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à Mwjteitr le AfarefcbaL 

JT On Coujtn , Voftre dcpefchc du 
jV /■ ié. du mois pafTc, accompa- 
I %/ I gnée de la dcclaration du Canton 
JL ▼ JLd’Vrich , fcmblabic à celle de 
Schuitz & dcZüg , me fait voit les bons V 
progrès de voftre négociation & les fuittes ad- 
vantageufes qui s’en peuvent efperer pour 
le bien des affaires publiques. le me promets 
que par voftre prudence & adrefïè vous fçau- 
rez bien deftruire les artifices Sc violences du 
Nonce Scapi, foie en le decrcditant vers les 
Cantons pour f©n impetuofîté & le joug tiop 
lûde qu’il leur veut impofer , foie en em- 
ployant, les moyens & remedes convenable* 
pout effayer de dompter les aigreurs de fou 
cfprit , & luy faire comprendre , s’il le peut, 
que voftre négociation ne tond qu’à la paix Sc 
à fcftabliflemcnt de la Religion Catholique 
en la Yalteline. l’efpçre aufty que ce fccours 
d’argent , dont l’on veut lever les Suiflcs , ne 
fera pas fi prompt ; car il y a grande apparen- 
ce que les Efpagnols referveront ce moyen 
pour le renouvellement de leur alliance , qui 
doit expirer feulement au dernier de Mars 
prochain terme, auquel fmifTenc les cinq ans 
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d’aptes le defceds du Roy d’Efpagne Philippe^ 
I II. qui» comme vous fçauez , mourut le 
dernier de Mars de l’année \6i \ << 

De plus je croy , comme vous , qu’ils ne 
-tenteront pas de renouueller ceccc alliance 
tant qu’ils vous verront fur les lieux » en eft> 
tat , fî non de l’cmpefcher du tout , du moins 
d’y faire apporter des reftrid ions notables: 
çe qui doit faire clairement connoiftre com- 
bien voftrc prefence fur la conion&ure pre- 
fente cft veile en diiicrfes façons au bien de 
mes affaires par de là, & les effets confidera- 
felçs qui en peuuent reUHir. 

. Quant au Marquis de Cœuurcs, je vous 
ay fait fçauoir les. raifons pour lefquelles je ne 
croyois pas que fa négociation pu lf nuire à la 
voftre, & luy ay aufli mandé de la conti- 
nuer , félon les bonnes ouuertures qu'il y 
pourrait trouuer , vfànt neantmoins de toute 
bonne correfpondance aueevous, pour faire 
cadrer ces communes entremifes au plus 
grand bien de mon ferai ce » de maniéré que 
je ne doute point , fi cet accord libre & vo- 
lontaire entre les Grifons & Valtclins n’a pu 
icüfiir , qu’il n’ait fait feparer cette confc- 
rance pour Ieuer tous les ombrages que l’on 
en pourrait conceuoir ; ainfi je fais efiar» 
que tous les obftacles.qui pourroienc s’oppo- 
fçjf à ce que ic vous ay donné charge de traic- 
ter par de là, n’auront pas affez de force con- 
tre mes iuftes intentions, appuyées démon 
nom & authorité , & de voftre induftric 
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pour erripefchcr que vous n en remportiez le 
bon fucccz qui en eft attendu. 

l’ày mis en confédération ce que vous me 
reprefentez de voftre fentiment , de celuy 
• du Meut Miron & de mes feruiteurs de delà 
fur les offices, dont je vous auois^donné charge 
pat voftre inftru&ion pour induire les Cantons 
d'entrer en la Ligue ancc moy , la Seigneurie 
de Vcnife & Monficur dé Sauoye , pour la re- 
ftitucion de la Valteline. I’approue , félon 
voftre commun aduis , que vous ne vous ar- 
reftiez pas à preffer lefdits Cantons fur certe 
vnion éc conjonction , à laquelle j’auois cous- 
jours bien creu ,- ainfî que vpus verrez par 
voftre inftru&ion , qu'il ferait difficile de les 
porter i mais j au ray à plaifir qu’outre cette 
déclaration generale pour la reftitution delà 
Valteline , vous employez tous offices pour 
les faire entrer en ce party i car par ce moyen 
j'efpeierois de les attirer dans le mefme en- 
gagement ,- qui les obligeroit à la confçrua- 
tion de cette Vallée, & me defehargeroit 
d’vne grande defpenfe , qui fc pourrait plus 
vtilement employer ailleurs. Il femble que 
les Cantons peuucnt cftre portés à s’intereffer 
à cette gard^des forts par pluficurs raifons 
& diuçrs moyens. 11 eft certain , qu’il leur 
fera honnorable de prendre part aux gamifons 
qui feront eftabhes dans la Valteline , pour 
la conferuation de nos communs alliés & des 
pacages qui font acquis à moy & à eux feu- 
lement , & pour affermir la Religion Ca- 
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tholique en la Vallée , la reiimoa des Grifbnj 
en bonne paix & amitié , comme membres de 
Jcur Republique , & que ce leur fera vnc 
p rcuue de la particulière 'confiance que j’ay 
en eux de les admettre en partie de la garde 
defdits forts } d’ailleurs leur compte & intCh 
reft s y pourra trouuerpar Temploy que pin- 
ceurs d’entr’eux auront dans lefdites garnie 
fans; qui feront toujours bien payées , par 
l'ordre qui fera donné de ;ma part & de la Ré- 
publique de Vcnife. Ic remets neantmoins A 
voftre prudence de traicter cette, propofit ion 
félon que tous jugerez eftre plus conueoable 
pour arriuer au but de mes finecres inten- 
tions j ayant efgardt, fi vous la mettez en 
auant , d’en communiquer auec le Refident 
dé Veniiè,afîn qu*il employé fes Offices pour 
les mcfmes. üas & qu'il aye le pouuoir oc- 
ceffairc pour trairter en cas que cela foie bien 
icccu. 

Pour le regard de la rumeur que vous pré- 
voyez que les Cantons protellans pourront 
Faire fur cette referue dcsMagiftrats & Offi- 
ciers Catholiques en la Valreline, & de 1 a 
crainte qu’ils ont que cette reftitution de l'a 
Valtelinc aux Grifans , qui pôurroit caufer 
la paix en Italie , me donnaft plus d’occafion 
de continuer la guerre contre mes fu jets de 
Jcar religion en cç-Royaume. il cft de voftre 
induftric de guérir ces opinions par les mef- 
xncs remedes que vous propofez en ce qtti 
concerne la Valtelinc , leur faifant connoi- 


• B, H. S V I S S BS f ^ 

ftre i que la difficulté qu’ils apporteroient 
d’acquiefcer à cette reierue feroit le compte 
des Efpagnols & empefehetoit entièrement 
la refticution de la Souueraineté aux Ga- 
lons. 

' Pour les affaires de mon Royaume , elles 
iont en tel poind)que je puis faire chaftier les 
-rebelles félon 'qu'ils ont mérité. Néant- 
moins confiderant qu’ils font mes fujets, 
je continue d<^ leur ouvrir les bras de ma 
-clemence. Les Députés de la Rochelle font 
par deçà, qui ont fait quelques propositions, 
Jefquelles n’arfiuenr pas encore au terme 
«onucnable à mon autorité, mais il y a lieu 
d’cfperei qu’ils me donneront fu jet , par 
Jcurs fubmiflions , de les receuoit à grâce, 8c 
de leur donner la paix: vous pourrez faire 
«gir le Rcfident de Vcnife fur cette marier e, 
& je ne doute point que fes Offices n’ayenc 
quelque.credir fbr les proteftans pour les fai- 
re acquiefcer au» conditions pour la religion, 
que leur propre inrerefi leur doit faire tron- 
quer bonnes , puis quelles font du tout necef- 
faites pour la reftitution de la Valtelinc aux 
Grifons. 

C’cft la refponfe que j’aÿ à faire fur les 
.poinds de voltrc. depefçhe , vous affcuranc 
auffi , que j’ay donné ordre fi exprès à l’en- 
Voy des deniers qui refient à fournir pour les 
dcfpenfcs de delà qu’il n’y fera plus appoité 
de retardement. 

Au Turplus , mon Coufin , confidcsant les 
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inftatices que vous continuez de me faire pour 
voftrc retour, je vous feray lçavoir , que le 
bien de mon ferai ce ne peut permettre que 
vous quittiez les lieux ou vous elles, que tous 
les Cantons qui pourraient eftre.prcftsà fci> 
mer leur pafTages aux Efpagnols , n’en ayenc 
fait leur déclaration , & que vous ne les ayez 
affermis en cette refolution. Il cft auffi neccf- 
■faire de voir ce que le Marcjuis de Cceuures 
pourra mefnager entre les Gnfons & Valtclins, 
afin que s’il en rcüflic quelque bon & amiable 
accord, <^ue vous portiez les Suiffcsà l’entre- 
renir Sc a lefairc obfcrver : de plus il m’im- 
porte que vous foyez affaire s'ils voudront 
entrer & contribuer à la garde des forts de la 
Valteline , & ce n’cft pas affez de propofer & 
fonder telles chofes , il conuicat les mettre 
en tel eftat , quelles puiffent eftre bien af- 
fermies. le vous exhorte donc de ne vous pas 
ennuyer das le cours d’vnc fi importante^ tile 
xtc heureufe négociation , affeuré que lors 
que je reconnoiflray voftre fejour de là moins 
neccffairc, je fçauray bien vous rappciler prés 
de moy, & que je ne vous y tiendray pas inu* 
tilemenc. Sur ce je prie Dieu , mon Coufin, 
vousauoir en fa fainte garde. Efcric à Paris 
ce i jour de lanyier figné Louis & plus bas ' 
Philippeaux, 
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À Monfieur le M*re/cbaL 


M, 


lo N S 1 S V R. 

La lettre , que le Roy vous eferit , ieC. 
pond fi particulièrement à tous les points 
de voftre depclche du 1 6 . du mois paifé, 
qu’il ne me relie pas à prefent fujet de long 
difeours. l’adjoufleray feulement , que les 
impetuofités & violences que le Nonce Scapi 
continue contre noftre «egotiation nous fajf- 
chcnt d’autant plus qu’il femble qu’elles ne 
font pas efloignées des fentimens & de l’efprit 
du Pape. Ces jours pafles il a couru de grands 
bruits dans Rome , aufquels plufieurs ont 
adjoufté creance , que fa Sain&cté eftoit 
toute refolüe de joindre fes armes à celles des 
Efpagnols , pour attaquer celles du Roy & de 
fes Confédérés dans la Valteline: les Mini- 
ères de Sauoye & de Venife en ont pris l'al- 
lante bien chaude $ mais Monfieur de Be~ 
thune plus tempêté , & qui connoid mieux 
les intentions du Pape , ne s’en eft point ef- 
meulleft certain que par fes lettres du 1 6 
du mois paifé il nous a fait (çauoir plufieurs 
xaifons & indices particuliers , outre les con- 
fiderations generales , qui nous donnent fu- 
jet de ne faire pas grand compte de ces aduis: 
il nous auoit aum promis de nous donner 
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quelques jours' apres y n cfclairciflementplus- 
afleuré des inrentions du Pape : c’cft ce que 
nous attendons , mais cncores que ces bruits 
»efe vérifient pas, comme il le faut croirè,. 

11 y a néant moi s grande apparence , ’ que J®' 
Pape aura voulu le .faire efclater , pendant 
par cette terreur, qui ne fara iamais force 
en refpric de fa Majeftc , drifpofer les Prii> 
ccs confédérés à vn accommodement y t de 
maniéré que ces feintas pourroient eftfc pûiC-; 
faroment releuées par le Nonce & produire 
de mauuais effc&s dans la SuifTe/Il fera de 
voftre prudence & d’cxtericé de refiftet à tous 
fes affauts , & pendant que voftrc negotia- 
tion eft applaudie , comme elle le doit eftre 
de tous ceux qui aiment la . jixfticc , le bien 
•& le rcfpos public , de trauarlier auec dexteri- 
tépour en recueillir les fruits & auantages 

'qui en font attendus. 

Tomes négociations font fujettes à trouuer 
des efpines & diuerfès difficultés , & c eft 
auffi en cela où l’experience & la force de 
refpiit d’v n grand Miniftre doit reluire ; ce 
»’cft pas affez de furmonter les violences du 
Nonce, il conuienr , Monfieur, bien mef- 
nager lot Cantons proteftans fur le poinft que- 
vous reprefentez foré judicieufemenr pat 
voftrc lettre ; Car il eft certain , que leur 
dureté pourrait deftruire en vn iour tout ce 
que vous auriez édifié avec peine & defpen* 
fe en beaucoup de temps* les moyens doi- 

uenc venir de vous feul car les pfficcs de[ViU 
v lar t. 
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Iars feraient trap foibles.il y à lôg- temps que 
ic ne l‘ay veu , & ce qui m’empefehe Je l’en- 
voyer chercher cft, que je fçay ; qu’il cfl grand 
Huguenot , & que pofhble , mais je n’en 
fuis afieuré , auroic il cflé inflrument poqr 
fuggerer à ceux de Berne cette opinion , que 
vous me mandez, delà crainte delà guerçe 
contre ceux de la Religion de ce Royaume, 
en cas de çaix au dehors, d’ailleurs je n’clli- 
me pas qu il ayt affez de crédit enuers lefdits 
de Berne pour les faire départir de l'opinion 
qu’ils pourraient auoir prife , joint qu’il 
pourfuit par deçà pour eux le traitté des fels- 
de France , que l’on ne veut pas accorder, 
pour les raifons que vous verrez en vne autre 
defpefchc , de maniéré que fon entremife 
cuit oflé onereufe & de peu d’efEcace. Le» 
Offices du Refident de Venife à l’endroit de 
ceux de Zurich feraient, comme j’ellimç, 
de beaucoup plus grand poids. L’on remet çl 
voflrc prudence de les employer. 

l’ay fait voir au Roy l’inflance que vous 
faîtes pour eftrc promptement affilié de vo- 
flre derniere voiture , fa Majefté a donné 
ordre à Mrs. les fuperjntendants d’y pour- 
voir, Monfieur le Marefchal de Schomberg; 
appuyé cette affaire auec vigueur : nous con- 
tinuerons enfemble d’en pourfuiurc l’effcéfc. ' 
.jefpcre que vous le/eceurez, fi ce n’eft fitoft 
qu’il ferait requis, du . moins pouruoira-t’on 
que la partie promife foit entière & quelle ne 
-fouffrZT aucune non valleur. 
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le tous auois était, par mes dernicres, que 
le Roy auoic mandé à Monfieur le Marefchal 
de Crcquy de retourner en Ton armée de 
Picdmont. Depuis Monfieur le Conncftablc 
& ledit Sieur Marefchal ayans Tcmonftré 
au Roy, qu’il cftoit expédient, pour diuer- 
fes confédérations importantes au bien de fon 
lcruice , que fa Majcfté fuft informée , par 
la bouche dudit Sieur Marefchal , du vérita- 
ble cflat des affaires de delà , fa Majefté luy 
a permis de faire vn voyage vers elle pour 
trois femaines feulement, en intention de le 
: ienuoycr à l'armée auffi-toft qu'elle aura re* 
folu les choies qui luy feront par luy propo- 
fées. 

Quant à Monfieur de -.Bullionf , il a ordre 
de demeurer prés Monfieur le Conncftablc 
furies occurrances du Dauphiné jufquesau 
retour de Monfieur le Marefchal de Cre- 
quy. 

Le Marquis de Mirabel a paffé auec le Roy 
l‘office de plainte fur la vaiae entreprife que 
les Anglois ont tentée en Efpagne. il y a 
quelque temps , comme vous pouuez fça- 
voir , qu’ils ne fe conduifcnc pas enuers le 
Roy auec le rcfpeâ; & amitié que noftre nou- 
uelle alliance leur auoic obligé de rendre , car 
les Catholiques font traittés en Angleterre 1 
auec plus de rigueur qu’ils ne furent ja- 
mais , nos rebelles y ont trouué refuge, 
mdinc Monfieur de Soubife fe vante-i J ilf de 
les Rochelois Tefpeicnt , qu’il viendra auec 
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nombre de vailfeaux attaquer ceux du 
Roy. 

L'on tient autfi , que le* O.Hciers du Duc 
de Bouquinqaam ont efté caufe en partie que 
neuf ou dix des vaifleaux que les Eftars 
auoient prefté au Roy fe font retirés fans or- 
dre ny permiflion de fa Majcfté i d’ailleurs 
& les Anglois & les Hollandais font grande 
ÎDitance pour retirer ceux qui retient de leur 
nation dans l'armée, les vos & les autres co- 
lorent leur procédé de qaelques exeufes , & 
principalement du -défît extreme qu’ils ont 
de la paix de ce Royaume. Moniteur Her- 
fon eft toufîours icy,qui s'entremet âucc ceux 
de fa Religion, 

Le Roy de la grande Bretagne enuoyc le 
Comte de Hollande 8c Mooûeur Carleton 
Ambatfadeurs extraordinaires vers fit Majef- 
té , pour iuftifîer , comme l’on dit , leur con- 
duitte , pour guérir les^plaÿes du pafle , & 
pour auffi exhorter fa Majetlé à la paix. 
L’A mba (fadeur extraordinaire de^Vcnifc Co»„ 
tarini agira pour la mefme fin. 

Bref fa Maj efté fera confeillée de 'tous 
codé» de reftabhr fon Royaume en repos. Sa 
Majefté y eft de foÿ difpofée , comme elle 
l’a toufîours efté , mais elle entend que ce 
ibic auec authorité , comme il eft raitbnna- 
ble : tout confîfte au fort Louis > dont l’ef» 
dits rebelles continuent à demander la démo- 
lition , non prefentemenc , mais dans quel- 
que temps , {moyennant quoy ils confenti- 
i î i»<c. . icfflic 
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ront la démolition de leurs fortifications die^ 
puis \6li. & pluûeurs autres condition^ 
aduantagculcs à l’authotité & feruice de la 
Majcfté. Elle ne veut point entendre a cerce 
démolition du fort ny la permettre , & c eft 
ce qui clt agité à prefent & dont 1 on attend la 
refolution & l’euenement. 

Il y a quelques jours que le Hoy a créé 
Moniteur d’Ornano Marefchal ; de Fr.ancc* 
pour rccompeafe des grands fcruices qu il a 
rendus prés la perfonne de Moniteur. Cette 
coniideratioo jointe à fon mérité fait que 
cette refolution a efté approuuée de tous. 
Cette lettre fera plus longue que je navois 
penfe. Te vous fupplie d’en faire part a Mon» 
Itcur fAmbafiàdeur Miron a caufe de ces 
occurrences particulières & des autres affaires 
dont je le remets à prendre information de 
vous , fçaehant de quelle corrcfpondance 
vous voulez vfer auec luy > dont vous eftes. 
loiié & eftimé d’vn chacun. Sur ce je vous 
baife très- humblement Les mains & vous fdp* 
plie me croire toufioUK. 
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MONSIEVR L e ‘m abeschal 

dfc Baflbmpierrc âu Roy du 
24. Janvier* 

S . , >• ' • ' ' ‘ *:■■••••.■*. 

r r e 

Le defîr de rendre cette depefchc plus 
complette me Ta fait retarder jufques à ce que 
tous les papiers qui là concernent fuflënc 
eu mes mains , pour les énuoycr conjointe- 
ment à voftte Majefté , afin qu’elle fuit am- 
plement efclaircie , non feulement du com- 
mencement, mais encores de la fuitte & con- 
clufion de la Diettc , que j’auois, au nom 
de voftrc Majefté, premièrement conuoquée 
au 8 . puis remifeau iï. de ce mois , ppur 
les confiderations que je loy ay dcfduitcs par 
mes precedentes. 

Tous IcsDeputés arriuerent en cette Ville 
îc 10. & il. comme fit aufïî Monfieur le 
Nonce , non tant 'à defTein d’honnorer la 
Diette pat fa prefencc , que d’y troubler tos 
affaires par fes pratiques. Monfieur de Mon- 
thou, Ambaffadeur de Monfieur de Savoye» 
Vjr trouua en mefme temps, mais comme 
H n cftoit ckargé de lettres, deparoles, ny 
d’argent pour pjcefencer aux Soifies de la parc 
de ion Maiftre , il s*çft contenté d’àffifter 
Monfieur Miron& moy de fies bons confeils 
& a «fuis , fie n’a paru en aucune forte en cettt 
‘ “ Diette, 
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Diccte. Qand au Refuient de Venise ^nom- 
me Cavazza, apres m’auoit tenu bonne com- 
pagnie depuis mou arriuée > il s'en et fcparé 
la veille de l’afTcmblée, par ce qu'il n’auoic 
aucun ordre de fa republique d’y aflîtcr. 
Les. Ambadadeurs d’Efpagne n’ont point ac- 
coutumé de comparoitrfc aux Diettes con- 
voquées au nom de votre Majeté , mais on 
a trouué icy bien étrange qu'ancun des deux 
qui font prefentement en Suide, à fçauoir le 
Marquis d’Ogiiani 8c le premier Prefîdcnt 
4e Bourgogne , ne m’ayent enuoyé vifiter 
depuis mon arriuée , felofi la coutume prati- 
quée entre AmbafTadeurs. , vî. 

Les Députés oaurirent l’afTemblée le lundy 
matin iz. du prêtent , 8c cetre première fe- 
ance fe pafla en complimens , qu’ils fe fi- 
rent entre eux , 8c de délibérer de l’ordre • 
qu’ils tiendront à me venir faliier , ou il y eut 
quelque contétàtion , tes vns voulans que 
félon la coutume ordinaire on députât nom- 
bre des principaux a la Diettc à pader cet of- 
fice, les autres en plus grand nombre , 8c qui 
f emportèrent ajudi fouftetians que l’hon- 
neur que vodre Majeté leur faifoic de leur 
envoyer vn Ambadadeur extraordinaire, 8c 
cct Ambafladeur officier de fa Couronne, 8s» 
cet officier leur Colonel generaj,, fedeuoit 
audi reconnoitre par des refpe&s extraordi- 
naires. ■( . 

Ainfy, Sire, toute laDiette vint en mon lo- 
gis en corps, les Députés marebans félon leur 
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rang , leurs huiffiers deuant & le prefident de 
l’alfemblée portant la parole, nous faliia com- 
me ieprefencanc. voftre perfonne avec les 
termes plus exquis pratiqués par eux , auf- 
qucls Dieu m’infpira de refpondre en forte 
qu’ils cefmoigncrent en eftre fort contents & 
fatisfaits. 

Iis me demandèrent en fuitte & prindtent 
-mon heure au lendemain 13. pour nous rece- 
voir en leur afTcmblée^où nous aliafmes Mon- 
teur Miron & moy, & apres les auoir haran- 
guez au mieux que je peux , félon mon talent 
& ma profeffion , je leur prefentay ma propo- 
fition , & leur fis en fuitte le. feftin accoutu- 
mé auffi fplendide que le lieu & lafaifon me 
le voulurent permettre. 

La Diette a duré jufques au mardy 20. de 
ce mois: fans difcontinuër d’entrer . tous les 
matins â neuf-heures & d’en fortir à midy:l’a- 
pres difnéles Députés dcl’rne& l’autre zeligiô 
font venus alternativement tous les jours con- 
férer auëc nous , comme aufli le prefident de 
l’afiembiée , qui eft l’Aduoyer de cette Ville, 
nommé Rool , nous eft venu fouucnt con- 
fulter des chofes que nous défilions cftrc pro-. 
posées, ou refoluës. 

L’affemblcc m’a enuoyé deux diuerfesde- 
putations , l’vne fur l’offre que par ma ha- 
rangue je teur avois faite des armes & de l’af- 
fi fiance de voftre Majefté , dont ils me vou- 
lurent faire vn ample remerciement , & pour 
l’enchérir offrirent réciproquement leurs 
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goices" & fccouts à vofttc Majefté «à la plus 
grande forme portée par voftte commune 
aUianceice qui fe doit entendre de feize mille 
hommes > de forte , Sire » que ft voftre fcruice 
requiert me leuée de feize mille SuifFcs , elle 
fera prefte de fortit du pats trois Termines 
apres que j’on auray reccu l’ordre & le com* 
mandement. 

L'autre députation fut fur lcfujetde dt- 
uerfes debtes que voftre Majefté a en ce paye» 
i quoy tnesraifons, jointes à l’argent que vd- 
ftre Majcfté à fait venir auec moy , firent roc 
pertinente & agréable refponfe.. 

La conclufion delà Dictte aefte » que tous 
Jes Cantons ont vnaniroement déclaré la Vat* 
teline, Chiâuennes, & Boimio appartenir aux 
-Grifons, leurs anciens Seigneurs* pour lefquels 
ils demandent qu*eîle .foit reftituee , déniant 
■tous lècours & incerdifans les pafTages de leur 
«ays d celuy des decempteurs qui refafera la 
plaine: Se entière «eâitution &qu ils cherche- 
rom en outre les moyens plus conucnables 
pour reftablir tes«rifons, leurs alliés, en leur 
ancien & légitimé, 'héritage.; 

. ■ Quanti ki forme de; ladite reftitution les 
Cantons ont efté diuisésentte eux -, car les 
proteftans l’ont demandée' conformement 
•aujtraitté de Madrid » fans y • rien changer » 
adjoufter ou diminuer » & les " Cantons Car» 
tholiques y ont inféré les referues que voftre 
Majefté verra dans leur tifcheM, lcfquellés 
t jene fais point de doute que nous ne f ail ions 
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accoter aux Grifons , oa reformer àufdits 
Cantons Catholiques , au gré & félon le défît 
de voftre Majefté , à laquelle il ne fe peut af- 
fez dire combien ils portent d’honneurjde ref. 
pe<ft & de dcfercnce. . 

L’afîembl éc donna; le i ^.laudiance aux Dé- 
putés des Grifons & au Doyen de Coire , en- 
voyé par fon Eucfque pour reprdênter le droit 
<jU H a far la Valtclinc , & ne fît à lvn ny à 
1 autre autre refponfe , fînon quelle les ren- 
uoyoit à moy pour la leur faite , félon que je 
trouuerois plus à propos. 

Monfieur le Nonce auoit efté le jour au- 
parauant admis à l’audiance, des Cantons 
Catholiques , lequel par vne longue haran- 
gue s esforça de perfuader aux Députés qu'ris 
ne pouuoient traitter la reftitution de la Val* 
tcline qu elle ne fuft précédemment rèmife 
es mains de fa Sainteté , que ceux qui y pre* 
tendoienc n’euffcnc fait apparoir de leur 
droit , que roftre Majefté tfeuft fatisfait le 
Pape de l’offènee qu’il croit auoir receuë de 
▼os armes en la Valteline , & que ladite Sain, 
teté fdft feule juge & arbitre des chofes can- 
canantes rettabli/Temcnr de la religion eh 
ladite Vallée , mais contre rartente de la 
propoficion de ce bon Prélat , les Cantons 
Catholiques ont demandé que la reftitution 
de la Valteiine fuft faite , non au Pape, mais 
directement aux Grifons, qu’ils ont déclaré 
en cftre les vrays & légitimés poffcfîcurs, pri- 
uatiucmcnc à tous autres , la modeftie def- 
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dits Gantons ne leur a pas permis d’auantage 
que 3c fuppliec &res-humt»lcmcnr le Pape de 
xeceuoir & voftre Majefté de luy faire les lâ- 
tisfa&ions conucnables, s'il y en efcheoit, lek 
quelles neantmoins ils n’ont pas fpccifié de- 
Uoir procéder la reftitution de la Valtelinc.Fi- 
naiemenc ils ont conjoint & alTocié voftre Ma* 
jefté auec le Pape pour les chofes concernan- 
tes l’eftabliftemenc de la religion Catholique 
en ladite Vallée. 

Ce chétif fuccéz des cfperances & pratique* 
de Moniteur le Nonce a animé fon’efprit, co- 
lérique de la nature , à dire plulîeurs repro- 
ches & iniurcs , voire meftnc des menaces fSL 
quelques vns des Députés , lcfquels luy ont 
plus fermement refpondu, principalement le 
prefident de l’alTembiéc, que je n’euffe atten- 
dudeuxÿny luy au/C. vèé&f. 

Us’cft voulu fouueot prendre à moy pour 
me quereller , mais j’ay pcrfeucré en la me*» 
deftie que voftre Majefté m’auoit ordonnée, 
de telle forte que mon rclpeft a modéré fes 
cxtrauagances. Il me dit, deuant plulîeurs 
- Députés , que j'eftois venu jetter de l*hui!e fur 
le feu qui eftoit preft d’embrafer ritalid'ôc 
enfuitte la Chreftientéj je luy refpondis, 
que pourueu qu’il ne le vouluft point fouf. 
«er pour l’allumer d’auantage , je m’alTeu- 
* rois' que ce que je traittois par deçà le feroit- 
promptement amortir &efteindre. Il fc pi- 
qua de ma refponfe , & s'adreflant aux Dépu- 
tés il leur dit , vous voyez , Meilleurs, com- 
me 
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e me te Roy de France accufe le Pape de mec-; 

;.;tre le feu aux cftoupes , apres l’auoir par ar- 
. mes fpoüé du déport: qu’il luy auoit efté com- 
; mis ; je luy repartis , que ce n’eftoic point 
voftrc Ma jerté qui parloir au Pape , mais le 
i. Marcfchal de Baflompierre qui refpondoic à 
g. ce que Monfieur l’Eucfquc de Campania 
, auoit dit , pour decrediccr fes avions & les 
c bons defleins de rortre Majefté dans l'clpric 
f' des Député*. 

i ï Enfin , Sire, Monfieui le Nonce , royant 
p fes attentes & cfperanccs trdmpces , fe refoluc 
. de partir deux jours auant la condnfion de la 
j Diettc , fe plaignant hautement d’auoir efté 
t dcceu 8c abandonné des Cantons Catholi- 
î quesjldquels il declaroit auoir mérité l’in- 
. dignarion de fa Sainteté par tour ce qu’ils 
auoienc fait depuis mon arriuée en Suific , 8c 
[ principalement pour cinq chofcs. ^ 

, ' - ■ x 

t v La première, d’auoir demandé que la re*. 

, ftitution de la Valccline furt: faite entre les 
, mains des Grirtms 8c non en celles du Pape,dcs/ 
quelles on louait arrachée. 

jfi 2. • 

D’auoir la hardiefle d’arbitrer Jcs refer- 
, ves conuenables pour a fleurer la Religion 
Catholique dans la Valteiine en la reftituant* - 
aux Gritons , ce qui dépend purement de fa 
Sainteté & dont l’eftabliifcmcntfc doit faire 
par fes feuis Minières. 
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. D’avoir adjugé ladite Valtclinc aux G ri* • 

Tons , au préjudice des droits de l’Eycfquc de 
Coire 6c fans avoir vcû Tes cilcres. 


D’avoir , contre tout ordre , court u me 
& raifon , renvoyé le Député dudit Evcfquc 
leur allié & du corps de la Républioue Hel- 
vétique , pour recevoir la refponfe d’un Am*, 
bartadeur du Roy de France. 

Et -finalement , d’avoir adjoint & aflocié, 
vortre Majcfté à fa Sain&eté pour le regle- 
ment des chofcs purement fpirituclles. Mon- 
rteur Miron & moy l’avons accompagné 
en partant, & fait toutes les demonrtrations 
d’honneur, de refpeét & de civilité , donc 
nous nous fommes pu advifer. 

Les Cantons Catholiques cfaivent à voftre 
Majcftc la lettre qui va avec la prefente. Ils 
ont anfly député un d’eux pour en porter au 
Pape , à Monsieur le Cardinal Barberin , 8c au 
Duc de Feria , pour leur faire fçavoir les fer- 
mes refolutions qu’ils ont prifc$& les exhor- 
ter d’apporter de leur cofté des temperamens 
nccdfaircs pour parvenir au general accom- 
modement des prefentes affaires. 

Vne des plus importances à voftrc Majcfté, 
8c à laquelle vos ferviteurs doivent atifty 
{oigneul'ement trauailler & veiller , eft celle 
du renouvellement de l’alliance que les Can- 
tons Catholiques ont avec. le Roy d’Efpa- 
gne. Cette alliance , Sire , fut premièrement 
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projettce pat cos Cantons > allarmés du grand 
progrcz des proteftans en Suifl'e , apres que 
,1’hercfie s’y fut glifiee,& fe voyans hots d cf- 
pexance d’eftre fecouïus du Roy de France, 
leurs principaux alliés , pour eftre autant 
qu’eux enjpefchés à repoufier les efforts des 
Huguenots de leur Eftac , ils la contrarièrent 
en l’année 1587. avec le Roy d’Efpagne 
PhilippcsIL pour le temps de fa vie , de celle 
de fon fucce/Teur,& cinq ans apres fa morr.Le 
premier traitté eftoic fort modéré x Sc ne con- 
tenoic quun fîmple le cours de quatre mille 
SuifTes pour la defenfè du Duché de Milan, 
& en cas que ledit Duché vint à eftrc conquis 
par les Roys de France , les mefmes Cantons 
s’obljgcoicnt à mefme ailiftancc vers lefdics 
Roys > pour la mefme coolêruation : mais 
quelques années apres certains Députez enuo- 
yez à Milan, poite'z par un. zele affedé, 
ougaignez par IcsMiniftres d’Elpaguc ad- 
joufterent amerement plufieurs articles bien 
importaus 6 c utiles pour les Efpagnols. 

Or, Sire > cette alliance finit le dernier 
jour de Mars prochain , fi à propos pour vo- 
tre Majeflé fi ady anmgeufemcnt pour fes 
affaires , quelle pourra, fi clic veut , faire 
attaquer le Duché de Milan par les mefmes 
forces qui eufient c/lé obligées de le défen- 
dre', fi clic euft fubfifté : clic finit en un temps 
auquel l’authoritc de yoftre Majcfté & fa 
puf/ïànce dans la SuifTe ne furent jamais en 
un plus cimacnc degré , ny les affaires d’ Ef- 
' F a g nc 
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pagne plus de crédités* les caufes qui ont mctt 
les Suifles de la contra&cr ne fubhftenc plus» 
n’ayans rien à appréhender au defaduancagc 
de la religion , veu les heureux fuccez d’Al- 
lemagne & de France , l‘apprehen(ion de 
n’eftre fecourus par voftre Majefté ne trou- 
ble plus leur efprit , connoiflant par les ef- 
fets la puiffancc quelle a de le faire , . qui 
eft conjointe à fa volonté. Ils ont enfin def- 
couuert que le Roy d E/pagne ne fe fert de 
la Religion que pour pretexte& pour enuelop- 
per & defcouutir l’ambition qui eft legee au 
fonds de fon coeur i finalement , Sire , la fin 
de cette alliance fe rcncoture dans la neceflîté 
des affaires dudit Roy d’Efpagnc , qui a plu- 
sieurs puiffans ennemis en tefte bien vois en- 
femble,peu de fecours à fes Arrnes,grande ne- 
cefiité d argent, ayant efpuisc fa bourfe & em- 
prunté de les pirtifans pour fubuenir aux guer- 
res de Bourgoigne & de Flandres, & en cette 
dernierc d’Italie à peine peut-il recouurer de 
l’argent pour employer aux affaires qui font 
preftesdeluy tomber fur les bras > & il luy 
conuiendroit trouuerprsc de fepteens mille 
efeus pour payer ce tju’il doit aux Suifles, 
fans qu©y je refponds à voftre Majefté qu’ils 
ne délibéreront pas feulement s’ils doiuent 
rcnouueller,ou non ladite alliance, le puis af- 
feurer voftre Majefté , que quand bien il 
fourniroit cette grande fomme , dont je doute 
fort , il n’obtiendca que la Ample continua- 
tion & tne alliance dcfpoüiilée de ces articles, 

qui 
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qui y ont efté depuis inférés, & je Iuy promets 
de plus , que quoy qu'il puifle faire j’en recar- 
deray , Sire , voire huit mois , le renouvelle- 
ment, pendant lefquels vous pourriez faire de 
tels exploits & progrez que le Roy d’Efpagnc 
n aura plus befoin de la rechercher ny les Suif- 
fes de la renouvel 1er. 

I’ay voulu dire de fuitte à voftre Majefté 
toutes les chofes concernantes les Cantons 
Catholiques , avant que de luy parler des 
proteftans , lefquels on pourra peut eitre blaf- 
mer de s’eftre monftrés fi couverts & retenus 
en vne affaire où leur interelf eft conjoinét 
aux voftres , & contre laquelle le Pape & le 
2Roy d’Efpagne k qu’ils tiennent pour leurs 
principaux ennemis , fe déclarent ouverte- 
ment. l’eftime neantmoins que voftre Ma- 
jefté doit tolérer leur procédé fans leur en 
faire aucune plainte ny demonftrarion. Vous 
avez cy- devant defiré qu’ils ratifiaient le 
traitré de Madrid & en' compromiflcnt l’ob- 
fervance -, ils l’ont fait franchement , bien 
qu‘ en certaines chofes ils ne les contentait 
pas j on ne leur demande point maintenant 
de le changer ou altérer , aufti y perfiftent-iis; 
les Catholiques y veulent adjoufter des nou- 
velles referves , qui ruinent & deftiuifent 
entièrement la Religion proteftante en la 
Valteline , ils n’y confentcnt pas , mais ils 
ne s’y oppofent pas auflî , & fc taire' en vne 
«hofe fi importante , c’cft tacitement l’ac- 
corder. Ce n’eft point auffi voftre Majefté qui 
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propofc cés referves , mais les Cantons Ca- 
tholiques, qui eft yn partv contraire au leur 
au refte nous ne les avons point voulu prefler 
de s'expliquer d’avantage, car nous Tommes 
a fleures qu’ils acquicfceront à tout ce que les 
Grifons voudront accorder, & que les Grifons 
obéiront à tout ce que voftre Majefté leur 
commandera. 

Les députés des Dizains de VVallais , qui 
ont efté à la Dicttc , ont tefmoigné vne tres- 
grande franchifc & affc&ion à voftre fcrvice. 

Us m’ont prié d’afleurer voftre Majefté , que 
non feulement aux chofcs qui ont efte refoluës 
en l’aflemblce, mais en toutes les autres qu’el- J 
le leur voudra commander , ils y employeront 
franchement leur moyen & leur vie j ce font . 
leurs propres termes. 

Nous avons jugé à propos d’offrir aux 
Cantons , de la parc de voftre Majefté, d’en- 
tretenir à Tes dcfpens vne garnifon de trois 
cens Suifles dans les trois Chafteaux de Bel- 
linzone , qui appartiennent aux douze Can. 
tons en general & d'en faire de mcfmc aux 
Chafteaux de Longan , Longarno , & Mcn- 
drize , dependans des Cantons d’Vrich, 
Scbuirz & Vndervald, tous lcfquels font fitués 
de là les monts. Nous avons pareillement 
offert deux cens hommes entretenus aur 
Cantons , qui ont des paflages en Italie pour 
les garder. Ils nous ,ont tous tefmoigné eftre | 
tres-fatisfaitsdesRoya ; :soffres de voftre Ma- i 
jefté , à qui ils en font de très- amples & de 
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res-Vrornblcs remerciements. Nous auons con- 
îderé,Sirc, qu’ils accepteront ce patty ou qu ils 
e refuferonti s’ils l’acceptent ils s engagent 
ouvertement avec voftre Majefté , en donnant 
irn grand ombrage du codé de ces Cha- 
meaux aux Espagnols , qui feront contraints 
d’employer vnc partie de leurs forces de ce co- 
flé là , & s’ils ne l’acceptent ils ne laifleront 
pas de vous en eftre obligés comme A la chofe 
fuft reiilfie. 

I’ay cité maintenant prié par ceux de Zu- 
rich , de Berne & de Lucerne , de vouloir allée 
en leurs Villes , où ils défirent de me recevoir 
honnorablement. le me luis excusé vers Mef- 
fieurs de Zurich, qui font trop efloignéz d’icy, 
fur le mauvais temps & les fafeheux che- 
mins ; j’ay confenty à la pricre de Meilleurs 
de Berne, & parts aujourd’huy pour les al- 
ler viliter , & ay laifie ceux de Lucerne en in- 
certitude fi j’y rois ou non , afin que fi le fer- 
vice de vofttc Majefté requeroit que je m’y 
deufie acheminer , leur invitation me feivilt de 
prétexté. 

Sire , lors que je pris congé de voftre Ma- 
jefté , elle m’afieura qu’elle ne me vouloir 
point perpétuer en Suilfe , & que dés que 
j’aurois mis fes affaires en eftac de n’avoir 
plus necellîté de ma perfonne & de pouvoir 
eftte achevées par d’autres , qu’elle me rap- 
pelleront près de la fienne. Ce n’eft point. 
Sire , rn aéte de crainte ou de prefomption 
de dire , que ma prefcnec a feruy à l’heureux 
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fuccéz de fbs affaires , «on par mon induftrie 
& ma conduitte , mais par l’eftime & affe&ion 
de ces peuples , & par la creance que ma char- 
ge m’a acquife parmy eux , la qualité d’Offi- 
cier de voftre Couronne , ma fuitte & ma dé- 
penfc or.t adjoufté encore quelque fplcndcur à 
cette Amhaffade , & donné dans les yeux des 
SuifTes , peu accouftumez d’en voir & rece- 
voir de pareilles. 

Or, 'Sire , comme il a efté a propos de 
les esbloiiir , il ne le feroit pas de les y ac- 
coutumer. Il les faut empefeher de confl- 
dorer avec mefpris ce qu’ils ont regardé avec 
rcfpeft & reucrencc ; ce net pas mon feul 
intereft qui vous parle , Sire , le voftre y, elt 
conjoint, qui peut avoir befoin plus d’vne 
fois de mon fervice en ce pays , & où le vo- 
ftee demande que i’y demeure accrédité , ce 
qui cefferoit d’eftre fi par vn fejour inutile & 
oifif je m’en rendois contemptible & impor- 
tun. 

Ceft-ccqui a occafîonné ma très humble 
prière à voftre Majefté de me permettre de 
m’en retourner lors que je le jugeray à pro- 
pos , & que j’auray mis fes affaires en cftat 
de le pouvoir faire fans leur préjudice. le les 
laifTeray lors en meilleure main que les mien- 
nes , qui font celles de Moniteur Miron , le- 
quel vous a toujours fi dignement fervy , & 
particulièrement en cette derniere occafion, 
qu’a fa feule conduite & adrefTe voftre Ma- 
jç (lé doit fçauoir le gré de tout ce qui a heu- 
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reu'fement reü/Ty. Monfieur le Marquis de 
Cœuvres y demeurera auflî , donc la capaci- 
té & le mérité vous font connus de longue 
nain. 

La Suiffe eft trop petite , pour y contenir en 
nefme temps trois de vos Ambaffadeurs. 
lgrcez,Sire , que j’en diminue le nombre,pour 
ï réputation de vos affaires: les Ambafladcs 
xtraordinaires ne different en rien des ordî- 
air,:s,que d’eftre plus fomptucufes&plus cour- 
ts ; vos bien-faits m’ont donné le moyen d’ac- 
omplir noblement ce premier point , j’efpere 
ue fa bonté me permettra d’achever promp- 
‘ment le fécond. l’ay chargé le Sieur du 
[elnil , porteur de cette depefehe , qui a tres- 
cn fervy voftre Majefté & aflîfté Ion beau- 
té & moy en cette dernierc occafîon , d’en 
pplier trcs-humblcment voftrc Majefté de 
:n preffer & mcfmes de l’en importuner 
fque* à ce qu’il ait obtenu mon congé , du- 
tel je luy promets ne vouloir vfer ny abufer, 
ic je n’aye précédemment accomply tout ce 
le je me croiray obligé de terminer par dc- 
pour voftrc fervice ou pour la bienfeance 
mme. 

D’avoir la confirmation des refolutions de 
Diettc des Cantons , qui les ont feulement 
ifes en abfeheii , de tirer vn aéle conforme 
:cluy de Schuitz de tous les autres Cantons, 
i ne l’ont encores donné. 

De donner à tous les Cantons > au nom 
voflre Majefté , des amples déclarations 
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pour PefFe&ivc reftitution de tout ce qu’elle 
occupe en Valtcline. 

De lai/Ter les ordres necertaires pour cm- 
pefeher ou retarder le renouvellement de l’al- 
liance d’E fpagne. 

D’eftablir les garnifons aux Chafteaux qui 
font vers l’Italie , fi les Cantons le requièrent, 
& aux partages qu’ils veulent fermer , & leur 
en advancer la paye pour trois mois. 

D’envoyer rrois ou quatre mille hommes à 
'Monfieur le Marquis de Ccruvres , qui m’en 
fo! licite, fur l’advis qu’il a de l’acheminement 
des troupes Papales vers la Valreline. 

D’avoir & tenir preft vne leuée de dix mille 
Suifles , en cas que voftre Majefté la vueille 
mettre fur pied à ce renouveau. 

:[ De conuenir avec Monfieur Miron de tout 
ce qu’il faudra faire pour contenir les chofes en 
bon cftat où elles font prefentement. 

De lai/Ter des amples ïnftru&ions aux af- 
fidés ferviteurs de voftre Majefté , de la façon 
qu’ils doivent agir & procéder pour le bien de 
vos affaires. 

Finalement de prendre congé de tous les 
Cantons en general & en particulier, & de les 
exhorter à la perfeverance de bannes & gene- 
reufts refolutions qu'ils ont ptifes. 

Apres quoy, Sire , j’efpcre que voftre Ma- 
jefté agrée que je me rende à fes pieds pour 
continuer près de fa perfonne , ou par tout 
ailleurs où il luy plaira de m'employer, fa 
très* humble fcrvicude que luy a vouée 8c 
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acrée fa très humble , trcs-obeïjflante & 
cs-fidelle créature. Baflbmpierre. 

Lettre 

D E 

NSIEVR le mareschal 

Monfitur d' Herbault du mtfmeiour . 
[onsievr. 

ette lettre fera comme vne continuation 
ra precedente du 17. de ce mois , eftanc 
le mefme fujet & contenant la fuitte & 
mpliflcment de la Diette , dont je vous 
s annoncé les heureux commencements, 
is y avons obtenu tout ce que nous y 
is demandé ,& avec vn tel rcfpe£t&de- 
icc aux volontés du Roy , que les alfein- 
s des Eftats de Languedoc ou de Brctag» 
lC l u y en eulTent pas rendu d’avantage. Ils 
confirmé & authorisé les déclarations 
iculicres , qu’à l’imitation de ceux de 
ntz pluficurs autres Cantons m’avoient 
1 envoyées , & que je vous avois mandé 
rer d’obtenir de tous les autres : ils ont de- 
dé la reftiturion de la Valteline pour les 
Dns , leurs anciens poflefleurs. Ils ont 
oint & aflocié le Roy à fa Sainéteté, 
cadvifer parenfemblc des moyens de la 
été de la Religion en ladite Valteline. Ils 
refolu de refulér le palîâge par leurs pays 
utes les troupes eftrangeres, hormis à cel- 
î uc I e Roy voudra faite palier en la Val- 
fib 4 teline* 
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tcline. Us ont renvoyé à moy le Député des 
Grifons & celuy de l’Evcfquc de Coire , pour 
leur refpondre. Us eferivent au Pape , au 
Roy , au Cardinal Barbarin & au DucdcFe- 
ria , pour leur déclarer les refolutions qu’ils 
ont prifes,& les convier à réduire les chofes à 
▼n bon accommodement. Ils ont offert & ac- 
cordé à fa Majefté la leuée de leurs gens de 
guerre en la plus ample for'mc portée par les 
rraittés d’alliance entre la France & eux , qui 
cft de feize mille hommes. Enfin , Mon-, 
fieur , ils n’ont rien laiffé en arriéré de tout 
ce qui peut refmoigner leurzele vers la Fran- 
ce & leur partion au fervicc du Roy , comme 
vous verrez plus amplement par la lettre que 
je luy en eferis , par toutes les procedures 
que je vous en envoyé , & par le récit que le - 
Sieur du Mefnil vous en fera , lequel j’a y à 
deffein choifî pour cftre porteur de cefte de> 
pefche , afin d’informer plus exa&cment le 
Roy en Ton Confeil de tout le commence- 
ment , progrez & conclufion de la Dictte, 
comme en ayant vne entière connoi fiance , 

& pour vous efclaircir des doutes & obscuri- 
tés que vous pourriez rencontrer dans mes 
lettres , & dans les autres papiers qui les ac* 
compagnent , & me remettant au fidel rap- 
port qu’il vous fera de ce qui s’eif parte en la- 
dite Diette, je vous diray feulement , que ja- 
mais le nom du Roy & Tes affaires ne furent 
en fi hauc point dans la Suifle qu’elles y font 
maintenant, & que vous pouvez faire aurait 

d’clkac 
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it de l’aflïftance & affeétion de ces peu- 
, pourveu qu’ils foient bien entretenus 
nefnagés , que d’vne des Provinces de 
ce. 

n'ay pas rencontré tant de promptitude & 
teilico aux Cantons protefhns , comme 
iis efpcré, & ay trouvé plus d’ardeur & de 
le volonté aux Cantons Catholiques que 
;m’eneltois promis , ceux-là eftans do- 
rez opinialtres en l’execution du traitte 
Vladrid félon fa forme de teneur , & j’ay 
cou de peine de les contenir & empefeher 
s n’efclattaflent contre les referves pro- 
es par les Catholiques, 
u contraire les Cantons Catholiques fe 
, fans marchander , jettes aufli avant que 
; l'avons defiré dans les interefts du Roy? 
font jamais rien proposé que par noltre 
cipatton , rien conclu ny atreflé que par 
re confentcment, nous prometxans de plus, 

(i quelque article des referves qu’ils ont 
:s n’eftoit approuvé par le Roy , ou re- 
oit les bonnes intentions de fa Majefté, 
les leurs , pour le bien d’vn accommode- 
t general , leurs Seigneurs fuperieurs con.- 
endroient facilement aie modérer, coiri- 
ou fuppri mer, félon qu’il feroitadvisé pour 
ieux. 

ur ce propos je penfe avoir f u j ec Jê vous ; 
en ce lieu, que des articles q ue vous ver- 
referuez dans L'abfchnid- des Cantons Ca-' 
iques , il n’y en a c l uc huiék qui tou- 
iU> S cbent s 
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chcnt lés affaires de la Religion en la Vatelîne,' 
de feptdefquels je fuis défia côme tombé d’ac- 
cord avec le Bourgcmaiftre Mayer, Député des 
Grifons ; au moins m’a- il dit , qu’il s’afleuroic 
que fes Seigneurs & fuperieurs les pafleroicnc 
fi le Roy leur commandoit absolument , mais 
quant à la referve des podcltars & autres offi- 
ciers purement Catholiques dans laValtelinc, 
il m a franchement dit, que les Grifons ne 
l’accorderoient janfais , & qu’ils fe jetteroienc 
pluftofi en toutes extrémités & périls, voire 
mefme à leur ruïne évidente , que d’y con- 
fentir i furquoy je luy ay demandé , fi les Gri- 
fons ne fouffriroienc pas que cefdits Magiftrats 
y fufi'ent cfgalcment eftablis de l’vne & l’au- 
tre Religion. j il m’a refpondu , qu’ils y ac- 
quiefccront très volontiers -, de forte Mon- 
fieur , que des huit articles nous en convenons 
de fept & de la moitié du hui&iefme& qu*il 
ne tient plus qu’a quatre officiers que les rc. 
ferres des Cantons Catholiques , dont les pro. 
teltans on- fait vn fi grand bruit , ne foient 
pleinement & entièrement accordées par 
ceux qui y ont inteiell , & defquels f affaire 
defpend , qui à mon ad vis ne laifferont pas 
tomber de leurs mains , pour fi peu de chofes, 
l’enticrc reftitution de leurs pays vfurpés , & 
que l’on les pourroit recompenfer d’ail- 
leurs , & en tout cas s’ils y eftoient rrop 
aheurtés , nous pourrons faire relafcher les 
Cantons Catholiques de quelque chofe en cce 
article. 

. Cela 
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Cela vous ay- je voulu efer ire, en fuitte de ce 
ue je difois des Cantons Catholiques , pour 
ous faire voir qu’outre que leurs relèrves font 
rofirablesà la religion & advantageu fes pour 
t Majcfté , elles font aulfi de facile execution 
ui ne fera point ou peu concertée, & que par 
infi le Roy a l’affaire en fes mains & en cft le 
la ftre. 

Qjant aux Cantons proteftans pluficurs 
affous , à mon advis, ont causé leur froideur 
c leur répugnance. 

i. 

La première cft celle de leur Religion, qu’ils 
«ycnc affoiblie par l’exbaltation de la noftrc 
n la Valteline. 

z. 

Le défit qu’ils ont de voir continuer les di- 
■ifions entre les Princes Catholiques , pendant 
efquelles ils font toufiours quelques petits 
rogrez.. 

3 - 

Que la fuitte dé ces troubles portera le Pape 
fc le Roy à vne ouverte rupture -, ce qu’ils dc^- 
irent ardemment. 

4 * 

Si le Pape, le Roy, & le Roy d’Efpagne, 
jui font les Arcs boutans qui fouftiennent 
a religion Catholique , viennent à fe que- 
reller ouvertement , que les proteftans d’Al- 
emagne opprimés par l’Empereur pourront 
fefiever avec l’aftirtance d’Angleterre , Dan"* 
ücmarcit & de Sucde , & que ledit Empe- 

fi b 6 leur 
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leur defnue de celle d’Efpagne & de Tes autres j 
parcifans , occuppcs & diuertis ailleurs par le 
Roy > ne fera pas capable de leur refilter. 

î- 

L’intercfl: des Huguenots de la France, aux- 
quels le Roy feroit comme forcé de donner la 
paix pour tourner les defleins & fes forces du 
coftc d'Italie. 

6 . 

Que par l’accommodement des affaires qui 
fuivra indubitablement les genereufes refolu:- 
tions qui viennent d'eftre prifes , le Roy , qui 
a jufte fujet de chaftier fes fu jets rebelles de la ; 
Religion , en aura fans doute la volonté , fans 
qu’aucun obflacle luy en puiffe empefeher l’e* 
xecucion. 

7 - # 

Que l’inrerefl particulier , qui efï fouvenc* . 
plus puifTant en nos cœurs que le zele de 
noftrc religion , portera infenfiblement les. 
principaux, des Grifons , pour le defir d’e- 
lire admis, aux Magiftrats de la Yalteline,. 

Si ccs principaux les moindres par leurs exem * 
pies, à quitter leur religion & fe reiinir à la 
noltre , & par ainfï les trois Ligues , dont ils 
font eflat comme d’vn membre de leur 
corps ne feront pas feulement diftraites à 
lepr dommage & diminution , mais en fc- 
roient encore le party contraire au leur.plus 
fort, - 


8 . 

I’ftime finalement, que la froideur des 
Cantons poteftans eff piorcniie ds l’excefli** 
vc chaleur des Cantons Catholiques , & que" 
la promptitude de ceux cy a caufé la lenteur 
& retardement des autres , comme il arrive 
ordinairement aux Republiques diuifées en 
elles-mefmes , où les oppofitions , appuyées, 
par vne des fa&ions, font renverfées par l’au- 
tre plultoft par contrariété, que par raifon. 

I’ay monftré ncantmois d’avoir toute fa« 
cisfa&ion de leur procédé , premièrement 
pour noftre honneur & pour ne donner à 
connoiftre noftre impuiflance & le peu de 
crédit que nous auons vers eux, fecondement 
pour ne les effaroucher d’avantage par l’opi* 
nion qu’ils pourroient prendre que nous en 
gardons quelque reflentiment dans noftre. 
coeur, & en troifîefme lieu, pour les avoir plus 
prompts aux levées dés gens de guerre , que 
je prétends principalement lever des Cantons 
proccîtans , en cas que le Roy faffe à ce re* 
nouveau vn renfort dans l’Iralie , comme 
vous pourrez voir par le projet de la levée de 
dix mille SuifTes, que je vous envoyé. 

Ncantmoins , pour ne vous monftrer in* 
ftnfiblesau bien & au mal que l’on nous fait» 
en vne conférence , que nous eufmes l’autre 
jour auec les Cantons proteftans , l’Advoyer 
de Berne , nommé Graffier , ayant parlé vn 
peu plus t irreveremment & hautement qu’il 
ne de voit, dartsla forte réprimé nde que je 
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loiy, co fis , je dis aflez de chofes en faveur, 
des Cantons Catholiques & du peu de bonne. : 
volonté que les protcllans avoient fait paroi- 
ftre au progrès des affaires preleutcs , pour 
leur faire entendre que par difcrction je ne 
m’en plaignois pas , bien que j enfle fujec 
de le foire, fans monfher toutesfois que ce 
que je leur en difois fuft affefté & prémédité» 
mais bien efehappé par accident & preuve- 
de ma colère contre ledit Greffier , auffi me 
perfuade je , que l’inftance que ceux de Zu- 
rich & de Berne m’ont faite de les aller vifîter 
a elle à deflein de recompcnfer en honneurs 
de bonne chcre la maigre aflîftance quej’ajr 
receiic d’eux pour les affaires du Roy. 

MoKStE V R. 

L’intention de fa Màjefté , fts ordres très» 
précis , vosconfeils& ma propre rcfolutioui 
m’ont porté a fouffrir toutes les violences 8c 
colères de Monfieur le Nonce avec tant de. 
retenue & de rcfpeét , que Monfieur Miron,. 
qui efl: vne fourcc de douceur & de comptai* 
lance, murmuroit quelques fois d’vne fi çx- 
ceflîve .modération. Iay confideré que le pro- 
cédé de Monfieur le Marquis de Cœuvrcs 
avec luy n'avoit pas ■- fté approuvé à 1a Cour^ 
êc qu’il eftoic important , pour le fervicc du 
Roy , de n’aigrir le Pape par la reflexion de 
fonminiflre , mais enfin 1 a harangue pic- 
quante , caiomnicufc & menfongere , que' 
le 14 .de ce mois il » faite à l’aflcmblée des 

Cas-* 
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lançons Catholiques , m’ayant rencontré au 
out de ma patience , m’a forcé d’y repartir 
e la façon que vous verrez que ie fis, le ;i 6 n 
ux mefmes députés , Iefquels par vn hon- 
eur extraordinaire me voulurent venir don- 
er l’audiance que je leur demandois dans 
non propre logis , lequel difeours vous ne 
rouverez que trop capable d'entrer en vn 
fpric comme le fien , il ne m’en a neant- 
noins jamais fait paroiftre aucun reftenti- 
nent, foie qu’en effed il ne l’ait pas fçeu ( ce 
jueic ne puis croire) ou qu’a defiein il l’ait 
oulu ignorer , dont j’ay cfté rrcs-aife, pour 
a crainte que j’avois d’auoir fafché le Roy, 
equel au bout du compte eurt bien jugé , que 
a harangue meritoit vne telle rcfponçe , bien 
qu’il ne l’euft approuvée. le n’ay ofé luy 
en rien mander , remettant à voftre prudence 
de luy faite fçauoir fi accortement qu’il con- 
Qoiflc pluftoft que j’ay fait fon fervicc qu’ou- 
trepafle fon commandement, que mes pa- 
roles n*ont point offenfé Monfieur le Nonce,, 
puis qu’il n’y a pas voulu ou fçeu répliquer 
& qu’il s’en eft allé aaffi facisfait de ma 
bonne chcre que mal content des dépurés des 
Cantons Catholiques, contre Iefquels il a 
exhalé tout fon feu. 

La Diette m’envoya cinq Députés le 18. 
du prefént fur le fujet dès debtes que le 
Roy a en Suiflc. Ils firent leur demande 
avec tant de plainte & de vehcmcnce, qu’ils 
cfineurcnc ma bile à leur faire vne ample ref- 
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fpoDfe. Ic ne fçay fi elle les' aura iatisfàîf* 
mais Monficur Miron le fut de telle forte, 
qu'il m’a forcé de vous l’envoyer, comme 
une pièce en laquelle on pourra trouver 
quelques raifons pour oppofer à leurs prefen- 
tes demandes, s’ils les reïterent à l’advenir, 
le vous fupplie de tout mon coeur, Mon- 
iteur, qu’elle ne fort veüe que de vous n’af- 
fè&ant point d’efialler ma marchandife , ny 
me débiter pour un harangueur. Il a defî- 
ré auflî, que je vous envoyé la cojfie de la let- 
tre que j’ayefcriteà Monfieur l’Evefque de 
Goire fur l’envoy qu'il a fait de fon Doyen a 
la Diette , pour demander Tes droits. Vous 
recevrez donc prefenrement , outre ces deux 
papiers l’abfchtid general de la Diette , le 
particulier des Gantons proteftans , celuy des 
Gantons Catholiques , ma propofition , celle 
de Monfieur le Nonce , ïabfcbeid que les 
Gantons Catholiques luy ont donné fur icel- 
le avec la répliqué que je luy en ay faite , la. ' 
harangue des Députés des Grifons , celle du 
Doyen de Coire, les prétendons de fon Evef— 
que, les quatre lettres que les Cantons Ca- 
tholiques eferivent au Pape , au Roy au 
Cardinal Barbcrn , & au Duc Feria ,]e pro- 
jet d’une levée de dix mille Suiifcs , dont je 
fins afleuré en casque le Roy en aitbefoin, 

& un mémoire que Monfieur le Marquis de 
Baden m’a fait donner par l’Àmbafiadeur de 
Savoye,dont vous verrez la teneur. le fuis- 
d’advis , Monfieur que le Roy coihmette 
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[onfieur Miron pour entendre fa propofi- 
on , & en informer puis apres fa Majefté. 
ous fçavez mieux juger que moy s’il eft a 
ropos d’en vfer ainfî. 

Sa Majefté a erté tres-bien fervie en cette 
• iette des Landamans Reding. & Zurlau- 
e , de l’Advoycr Amrin de Lucerne , du 
tatbalter Trogcr d’Vry , mais principale- 
ment de l’Advoyer Ro©I de Solleure , qui a 
fté Prefidcnt de l’aflemblée -, ce que je fuis 
bligé de faire connoiftre par vous au Roy» 
fin qu’il leur en fçache*le gré que méritent 
eurs fervices , & qu’il les gratifie aux occa- 
ions qui fe prefenteront comme fes bons SC. 
ltil.es ierviteurs. 

Tout le bon fuccez des affaires du Roy en 
:ette aflemblée eft véritablement deu à la 
jeine, aux foins & à l’induftrie de Monfieut 
Miron qui a travaillé avec un zele & une 
paflion demefurée.Monficur T AmbafTadeur de 
Savoye nous a allifté de fes Confcils mais il 
n’a veu ny pratiqué aucuns des Députez , & le 
Secreta're de la Seigneurie de Venife n’a bou- 
gé de Zurich durant les temps de la Diettc. 

Il ne fe peut dire combien Monfieur Li- 
onne a de tort , ny combien il en fait au fer- 
vice du Roy , & en quelle confufion il me 
met , pat le retardement de la voiture qu’il 
s’eftoit obligé de rendre en cette Ville dés 
Noël pafie. Il eft aifé de reconnoiftre fon 
defiein de laifter efcoulcr mon employ fans 
comparoiftre en ce lieu , afin de pouvoir 


A D E 


41 A M S A S S 

puis apres difpofcr de l’argent à fa’ volonté, 
qui eft infeparablement conjonteà ion profit* 
mais il m’eft impoffiblc d’y remedier , puis 
que ceux qui me dévoient affilier par deià 
n*y veulent rien contribuer du leur. Ce que 
je puis faire , pour ma defeharge & pour me 
ranger de l’affront qu’ils me font recevoir, 
eff de publier hautement à mon retour les 
malverfations & vollcries des Ligues, qui ne 
redondent pas feulement au dommage du 
Roy, mais encore à fa honte, dclcsauoir 
laifTé fi long temps impunies. 

Perfonne ne fçait mieux que vous , Mon - 
fieur, le jufte fujet que j’ay de me délivrer 
de cette Àmbaffadc promptement , que je 
n’ay exercé qu’avec degouft , depuis l’in- 
dignité que j’y ay receiie. le preffe inftam- 
ment le Roy de m’en décharger, en me don- 
nant congé de l’aller fervir en France , apres 
que j’auray terminé beaucoup plus d’affai- 
res , qu’il ne m’en a commifes par mon in- 
ftruélion. le fortifie ma très -humble reque- 
flc de plufieurs vives raifons , luy celant la 
principale, car on ne fçauroit rien reprocher 
a fon Maiftre , fans l’offenfer. Faites moy la 
grâce, Monfieur , de les authorifer par vos 
perfuafîons , & de moyenner ce bien , que je 
receuray pour rccompcnfc de mes ferviccs 
paffés & de tous ceux que ic pourray tendre â 
ï’advenir. Mon humeur, 'mafanté& mon 
honneur ne peuvent confcntir vnc plus l’on- 
guc demeure en SuifTe , & me forceront dans 

trois, 
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trois femaines de remettre les affaires du Roy 
entre les mains de Moniteur Miron , qui ne 
me cede pas en paflion à fon fervicc , & me 
furpafle en fuffifance & en capacité'» l’efperc, 
Monfieur,qu’a tant d’autres obligations que je 
vous ay,vous adjouftcrez encore celle de mon 
congé , & que toutes cnfemblc me rendront 
pour jamais , Monûeur. Voflre &c. 


L £ T T R £ 

D E 

MONSIEVR le MARESCHAL 
4 Monfieurle Cardinal de Richelieu 
dudit jour i+.Ianvier 1616. 

]\Æ O N S E I G N E V R. 

I’ay receu en qualité de commandement 
le confeil que tous m'avez fait l’honneur de 
me donner. le n‘ay pas feulement pafTé par- 
deflus lesefpincs , mais ie na en fuis laifTé per- 
cer le cœur pluftoft que de retarder en aucu- 
ne façon le feryiee du Roy. Vous rerrez par 
la depefehe que je luy envoyé comme ie l’ay 
fait valoir , malgré toutes les brigues & les 
oppofitions du Nonce & des Efpagaols. I’ef- 
•pere , Monfcigneur, que le Roy & vous au- 
rez maintenant pitié de moy , & que vous 
ne voudrez point faire fucccdcr au premier _ 
affront que j ay receu celuy de languir plus 
long temps en ce pays avec vnc demie Am- 
bafîade , dcfpoüillée d'affaires & de fonction, 
le vous demande donc mon congé à mains 


fj] 


44 Ambassade 

jointes, avec afTeurance de ne partir de H 
SuifTc qu’apres y avoir laifTé les affaires du j 
Roy affermies de telle forte, que Meilleurs 
les Ambaifadeurs de Cœvres & de Miron 1 
pourront en fe joiiant les maintenir en bon jj 
cftat. le rccevray par tout ailleurs l’employ 
qu’il vous plaira me procurer , finon je feray 
courtifan & au pire aller fencant , & pourveu 
que l'honneur de vos bonnes grâces me piai fTe 
eftrc confervé , je tiendray ma condition fore 
heureufe & à très grande vanité de pofïèder ’• 
Ietiltre de 




Monfeigntur 


Voftre &c. 
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td p eurent ejlre prefintement levées \ 
en Suijfe pour le Roy y pour 
7nener en Italie v 


Premièrement, 

D u Canton de Zurich trois 
Compagnies de trois cens 
hommes chacune, joo.Hommes 

Du Canton de Berne 4. Compa- 
gnies. 1100. Hommes . 

Du Canton de Glatis trois Com- 
pagnies. 900; Hommes 

Du Canton de Solleure trois Com- 
pagnies, 9 00. Hommes 

Du 
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Du* Canton de Balle une Compag- 
nie. 30 -.Hommes 

Du Canton de Schaffhoufe une 

Compagnie. 300. Hommes 

Du Canton d’Appcntzel une Com- 
pagnie. 300. Hommes 

Des trois Ligues Grilcs cinq Com- 
pagnie*. . . 15 °°. Hommes 

Des (epe Dizains de Vvall ais quatre 

Compagnies. 12.00. Hommes 

De Bielle une Compagnie. 300. Hommes 
D’avanturiers trois Compagnies» 
dont l’üne fera la mienne de 
quatre cens hommes & deux de 
trois cens chacune feront les 3. 

1000, Hommes 


Somme totale hommes. 

l’efperc auflî au commencement d'Avril» 
auquel temps l’alliance d’Efpagne fera termi- 
née , auoir des Cantons Catholiques cinq 
mille Hommes. 

A Sfauoîr. 

Du Canton de Lucerne trois 

Compagnies. ^oo.Hommes 

Du Canton d’Vry trois Compa- 
gnies. 5>oo.Hommes 

Du Canton de Schuitz trois Com- 
pagnies. 900. Hommes 

Du Canton d’Vndervald i.Comp. 300. Hora. 
Du Canton de de Zuch 1. Comp. 300 .Hom, 
Du Canton d Fribourg 3. Comp. 600. Hom. 

Somme 
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iomme totale 4100. Hommes. 

Mais comme je n’en fuis pas encore aflèu- 
le, aurti ne veux-ie encore rien promettre de 
cette dernicie levée de 4ioo.hommes,mais 
feulement en bien clpercr. Fait à Solleure ce 
14 Fevrir 1 6 x 6 * 

Mémoire 

e N v O Y E* y t i 
par Monfieur le Marquis 
de Baden, . 








M Onfieur le Marquis de Baden offre au 
Roy d’empefeher le partage aux Efpa- 
gnols d’Allemagne en Italie , & ce du cofté 
de Pindamc tirant vers le Schaube, comme 
auffi en quelques endroits de la SuiiIc»Le& 
Moyens qu’il veut tenir pour empefeher ce' 
partage , il ne les a pas voulu déclarer à Mon- 
fieur le Prefident de Monthou , Ambafladeur 
de fon Alterte de Savoye, difant qu’il les veut 
déclarer a fa Majerté très - Chrcftienne, fi 
mieux faditte Majerté n’aime que ledit Seig- 
neur Marquis propofe les moyens qu il 
veut tenir pour ce faire aquelqu’vnde ces 
principaux Minirtrcs cftans à prefent en Suif- 
fe, ou autre tel qu t il plaira au Roy ordonner, 
ayant prié ledit Sieur de Monthou de faire 
entendre ce deffein qu’il a à Monfieur le Ma- 
refchal de Bartbmpierre , afin qu’il luy plaife 
d’en eferire au Roy,pour fçauoir fa Royale 
volonté fur ce que dertus. 

L E T 


1 


EM Sri SSE. 

L E T T R I 

DES 


<7 


CATHOLIQVES d’APPENTZEL. 

k Monjîeur le zJfyfarcfîhaL 

M 

A ▼ lûNSEIG NEVR. 

Nos amiables falutations & affe&ionnés 
ferviccsvous foient préalablement offerts. 

Le fleur Landaman Suter , à Ton retour de 
cette dernierc aflembléc de Solleure , nous 
a fait amplement entendre voftre heureufe 
arriuie en ce pays , comme auffi la charge & 
pouvoir particulier qu’il auoit plu à fà Maje- 
fté vous confier Nous nous en fommes gran- 
dement refioiiis , & prions le tout puifTant 
qu’il rciiflifTÿ à Phonneur de fa gloire divine. 
Le fufdit rioftre Landaman nous a auffi fuf- 
fifamment informés delà demande que vous 
nous faites touchant la déclaration que nos 
chers alliés des autres Cantons vous ont di- 
verfement donnée , joute laquelle déclara- 
tion nous fommes refolus de demeurer , en 
la mefme forme que nos chers alliés des Can- 
tons d’Vurich , Schuics , Zug, Glaris, & Sol- 
lcurc , vous l’onc donnée à laquelle dc 36 
acquiefçons de la part de noftre Canton, efpe- 
rant que vous en demeurerez fatisfait & con- 
tent. 

L'on nous a fait de plus entendre la fincere 
& bonne affe&ion de fa Majefté envers le ge- 
neral de nos pays ce que vous auez plus parti- 

culic- 
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culiercment tefmoigné par la penfion qu’il 
vous a pieu nous envoyer , de laquelle nous 
vous remercions très - humblement , & nous 
fupplions qu’il vous plaife d’avoir dorefna- 
vanc les Catholiques du Canton d’Appenzel, 
aux diftribucions des penfions & Compagnies 
qui fe prefenteront , en mcfme confideration 
que les autres Cantons , nos alliés, vous af^ 
leurant que nous fervirons pluftoft par tout 
fa Majelté , ainfi que vrays alliés & confé- 
dérés doivent faire , & vofire perfqnne par- * 
ticuliere en toutes les occafions qufelle nous 
en reconnoiftra capable. Le Landaman 8c 
Confcil d’appenzel le i8,Ianvicr. 

Lettre 


D E 

MONSIEVR D’HERBAVLT 
k Monsieur le jMarefchaL 

1 VI L O N S I E V R. ’ 1 

Iay reccu par le dernier ordinaire la lettre 
qu’il vous a pieu m’eferire du x.de ce mois, 
enfcmble une autre du iour fuiuant commu- 
ne entre vous & Monfieur Miron. Il eft 
vray , Monfieur , que vous auez à combattre 
à la fois le zele & le fcrupulc d’aucuns Can- ; 
tons Catholiques , fortifiés par les artifices j 
du Nonce, & du Marquis d’Ogliani , & la • 
dureté des proteftans touchant l’ele&ion des 
officiers qui doivent eftrc envoyés en la Val- 
teiinc > entretenue par les aduis des Minifire* 
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de Venife. NoUs-efpcrous que vos raifons, 
▼offre induftric 8c expeiience furinonccronc 
ces difficultés aux proteftans. Il ne Ce peut 
mieux , 6c le Roy vous l’avoit cy devant efr 
cric, que d’employer comme vous faites les 
offices du Refirent de Venifè, afin qu’il les 
rende capables des bonnes rai fons 8c Cunfide- 
rations , dont vous Ijavez infiruit , & à la 
vérité ce ne feroit pas prudence comme 
vous le faites clairement voir , que de s’op- 
pofer en un advamage prefent & important 
fur f apprehenfion ou oppinion d’un inconvé- 
nient futur , auquel il fera temps d’apporter 
remede dans la conciufion des affaires; de 
plus il eft vray que comme cette clofture des 
pafiages réduira les Efpagnols à coûtes con- 
ditions de paix , que la Majefté fçaura bien 
s'en prevajoir pour affermir dans la Vaitclinc 
l’authoiité des Grifons , fon alliance & le 
droit des pafTages acquis à ccctc Courounc. 
L’on efpere» que les offices dudit Rcfidcnt en- 
vers Zurich & ceux du Sieur 'du Mefnil, con- 
formes à vos inlku&tons , à Berne, remet- 
tront ces Cantons dans l’affiettcncccffairc. 
Pour les Catholiques fi vous ne pouvez 
obtenir en general la déclaration fembiabie 
de cous points à celle de Schuits , Zug, 8c 
Vry, il femble que la chofc propofee à ceux 
de SoUeure eft afTez tolerable, pourveu 
qu’elle ne foie pas condition mais par accet 
foire & par forme de prière 8c exhortation, 
& qu’elle foie conccüe aux termes contenus 
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en voftre lettre commune ;« 1 quoy vous au- 
rez l’œil ourert , s'il vous plaift , principa- 
lement à Lucerne -, carie Nonce n’oubliera 
pas Tes moyens & artifices ordinaires pour 
prendre advancage en l’expofition de cette 
claufe , qui eft de d’autant plus grande con- 
fequence que les autres Cantons Catholiques, 
mefmes ceux qui ont fait leurs déclarations 
pures & (impies , pourroient, afin de ne fe 
monftrer moins zélés que les autres , entrer, 
par vn nouvel a&c ou autrement , dans cette 
mefinc referve. L’on cft afTeuré que vous ap- 
porterez toute la circonfpedion & vigilance 
qui fe peut pour le fcruicc de fa Majefté, dont 
maintenant , que nous croyons voftre Diette 
generale fort advancéc, nous attendrons de 
vos nouvelles. 

.Nous Tommes auflî en attente de celles de 
Monfieur le Marquis de Coeuvres fur ce qui 
aura cfté traitté en cette confcrance des Grif- 
fons & des Valtelins. Monfieur le Nonce 
vous mande qu’il la tenait pour conclue ce 
que je ne puis croire, puis que nousn’cn 
avons aucun advis. L’on defireroit que celuj 
du Nonce fuft véritable , & qu’il puft pro- 
duire vn accord amiable entre ces peuples» 
félon que Ta Majefté le defire, & qu’il feroiç 
vtile au public, l’ay tant de fois parlé de la 
voiture que vous attendez , que Meilleurs 
les Surintendans ont refolu de changer l’af- 
fignation de cent mille Francs , qui auoic 

cfté donnée a Monfieur Lionne fur Monfieur 
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Feydeau. Il ( cn pouffuit i prefent l'expédi- 
tion, & j’eftime qu'il recouvrera au pluftolfc 
cette partie , & que la voiture ne fouffrira 
plus de retardement. Croyez , s’il vous plaift, 
qu’on fait en cette affaire tout ce qui fc peut 
& non ce que l’on veut , & ce qui leroit nc- 
ceffaire. Quant à la fomme refervée pour les 
charges delà Treforerie des Ligues, Monfîeuc 
de Beauviiliers , qui s'en cil efclaircy , vous 
en eferira particulièrement. 

C’eft la refponce que i’ay à faite à vos deux 
lettres. Depuis le dernier ordinaire il n’eft 
rien furyenu par deçà qui l'oit digne de conü- 
deration. 

Les affaires de la Religion prétendue re- 
formée font en mefme aUiettc, le temps le$ 
confommera , & il faut eiperer , qu ils fe- 
ront réduits en de grandes extrémités , Ci leurs 
fubmiffions ne donnent lieu à la grâce & 
clemcnce de fa Majcllé. 

L’on tient que Moniteur de Soubifê eft 
party de la colle d’Angleterre avec quelques 
petits vaiffeaux pour venir en celles de ce 
Royaume. S’il tente quelque cffeét , il y a 
plus d’apparence que jamais, qu’il n’y aura 
pas meilleure fortune que par le paffé j s’il 
le refout d’entrer dans la Rochelle, comme 
il feroit difficile avec de certains vents de fen 
empefeher , il y apportera plus de furchaige 
& d’incommodité que d’affi ! lance & de fou- 
lagemcnt. Du collé de Languedoc & Dau- 
phine, il n’cft rien furyenu depuis la furpri- 
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fc du Pozin. Les Ainbalfadeursr extraordi- 
naires d’Angleterre , donc je vous auois cfcric, 
font arrivés. Ils n’ont encore eu audiance, 
j’cftimc qu’elle ne leur fera pas différée. ..Su* 
ce je vous baife trcs-humblement les mains 8 c 
fuis, Monfieur 8 cc.ce lo.Ianrier. 

Déclaration 
d v 

C A N T O N 

de Vndervalden le bas . 

N Ous le Landaman , Confcil ôc commu- 
nauté d’Vndervaldcn d’embas confcf- 
fons & certifions publiquement pa la pre- 
fencc, qu’ayant ce ïourd’huy veu & considé- 
ré le contenu de l' a fbehei A de la journée tenüç 
à Solleure depuis le 12. jufques au 10 du 
prefent mois de Ianvier, & ayant par iceluy 
rcconneu qu’il a efté prefeoté en ladite air 
fembléc par l’illuftrifljme Seigneur , Mon- 
feigneur François de Baffompicrre, Confcil- 
lcr d’Eftat de là Majcfté très- Chrétienne, 
Chevallier de l’ordre du faint Efprit , Maref- 
chai de France , Colonel general des Suiffes 
étant au fervicc de fadite Majcté & fon 
Ambaffadcur Extraordinaire au pays des Li- 
gues de Suite & coalliés , comme aufli par 
l'Illullre Seigneur Robert Miron , au(H 
Confciller du Roy & fon Ambaffadeur or- 
dinaire audit pays des Ligues & Grifohs, une 
ample déclaration delà iefolurion prife pat 

nos 
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nos chefs anciens allies du Canton de 
Schuitz fur l+bfcheid de la journée tenue à 
Lucerne le lo.n, & il. de Septembre 
dernier de l’année 1 6x^. touchant les paf* 
fages , le contenu de laquelle déclaration 
nous avons, bien au lon^ entendu , & encore 
que nous eu (lions eftime, que nosdits chers 
alliés de Schuitz nous edent , comme d’an* 
tienne couftume , premièrement advettis 
de la refolution par eux prife fur ce fujett* 
neantmoins eftimans nofdits chers alliés que 
lacfofture des paflages fera vn moyen par 
lequel la reftitution de la Valceline , de Chia» 
vennes & Bormio , fe pourra faire , & cau- 
lcr yne bonne paix entre les deux Potentats 
de France & d’E (pagne , nous agrée ons & 
confentons auffi à ladite déclaration ;de nos 
chers alliés de Schuitz , fans toutes- fois , 1 e 
préjudice des alliances tant héréditaire, que 
nous avons avec la maifon d’Auft riche , que 
de celles que nous avons avec les fufnommés 
deux Potentats & de toutes autres preceden- 
tes confédérations , & qu’en ladite Valceline, 
Chiavennes & Bormio , noftre vraye Reli- 
gion Catholique , Apoftolitjue & Romaine, 
foie afTeurée,fans qu’autre qu icelle y fontex-» 
crcée qu’aucuns Officiers non Catholiques 
y puiflcnc cftre eftablis , & qu’un pardon ge- 
neral foit donné pour le pané aux fujets & 
habitant de ces lieux : femblablemenr que 
les Grifons fatisferont entièrement aux arti- 
cles qu’ils ont accordés & promis d’ob('erv«r 
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rouchant l’Eglifcaucc le Nonce de fà Sain- 
teté , cfpcrans que Sa Majefté tres-Chreftien* 
ne donnera contentement & facisfaétion à 
fa Sain&cté dont nous la prions tres.humble- 
ment , comme nous prierons femblable- 
ment fa faintteté à ce qu’il luy plaife acccp- 
icr bénignement & paternellement , pour 
la paix & repos de toute la Chreftiemé , le 
contentement & farisfa&ion que fa Majeftô 
tres-Chreftienne defirera de luy donner, & 
e flans les prefentes referves Sc condition^ 
plus amplement & tout au long fpecifiées 
dans le fufdit abfeheid arrefté en la Ville de 
Solleure , nous nous y referons & remettons 
entièrement. En foy dequoy nous auons fait 
appofer à la prefence le fçeau de nos armes* 
fait le 30. laurier 1616. 

Restonse 

de 

MONSIEVR le MARESCHAL 
À U Ittir* dt Monfiiur le Rendent de , 
Vint fi le dernier lânvier 1 616. 

^Ons I E V R. 1 

La relation que ie vous ay faite , par ma 
precedente , du fucccz de la Diette de Sol- 
îeurc n’cft pas vn a&c de courtoifie, mais de 
devoir: les affaires du Roy & celles de la Sei- 
gneurie fonc tellement vnics par tout & fi 
fort conjointes en ce qui fe traitte pardeça, 
que j’ay creu reprefencer , en v offre abfeuce. 
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la pcifonnc de Miniftre de la Sercniffime Ré- 
publique aufli bien que celle d’Ambafladeur 
dé fa Majefté. le no. me tiens pas moins 
obligé de rendre compte à l’vn qu’à l’autre, 
& fi l’ordre des chofes ne requeroit que tou* 
tes les affaires de Suifle où la République a 
interert: deuffenc premièrement tomber en 
vos mains , pour luy cftre puis apres prefen- 
tées, je n’eufle pas manqué de luy en faire 
vn fidel rapport par mes lettres, ou par l’ot- 
gane de Monfîcur l’Ambafladcur d’Aligrc. 

le reçois avec le refpeft que je- dois l'hon- 
neur que la Sereniffimc République me fait 
par vous des tefmoignages de fd bien veilian- 
ce : elle fçait , par vn art excellent refervé 
à elle feule , furpayer le prix de mes chétifs 
fervices par la vanité qu'elle me donne dé 
l’avoir bien fervie en ces occupations de ani- 
mer ardemment mon defir de luy en rendre 
du plus fignaléspar la noble reconnoifTance 
qu elle a de ceux qui ne méritent pas quelle 
les confidere. le ne puis rendre les grâces 
très humbles que mcritcnc les exceffives fa- 
veurs quelle me fait , qùè par des fubmif- 
fions encore plus humbles , & vous fupplie. 
Monsieur de tour mon cœur d’afTeurer la Sc- 
réniffime République, que fi jamais quelque 
grande cntrcprifc l’obligeoit de s'affilier de 
î’aide & des forces du Roy , je ferois vnc for- 
te brigue pour m’en faire commettre la char- 
ge & le commandement, & n'cfpargncrois 
mon fang ny ma vie pour m’en dignement 
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acquitter & pour tefmoigner à la Rcpubln; 
que le vifrefient'tmcnt que j'ay des honneurs 
qu’elle me fait , parmy lesquels celuy de 
l'ordre qu’elle vous donne de conjoindre nos 
deux personnes , comme fes interefts avec 
ceux du Roy , ranr que je feray en ce pa.ys,y 
tient vn rang Fort Ivonorablc. l'attends ce; 
bonheur , Monfîcur , quand vous me vou- 
drez donner-, Car ie ne puis effc&uer le 
de/fein que )’a vois d’aller à Zurich , n’ofanç 
m’efloigner de ce lieu , où beaucoup de gens 
me viennent chercher , tant pour recevoir 
de ''argent que pour conférer ou rraitrer avec 
moy de diverfes affaires , lesquelles feroient 
en defordres s’ils ne m'y rrouvoient point. 

1 ’adjouHe à cela la commodité des ordinaires, 
la ne ce fli té d’y refpondre à point nommé , & 
les ordres prêtés qui me peuvét à toutes heu- 
re arriver , qui fouffriroient du retardement 
par mon abfence. C'eft pourquoy je vousat-: 
tends au premier jour en ce lieu de Solleurc, 
avec impatience & refolution de vous faire 
auflT bonne ehere , & auffi bien pafTer le 
temps que le lieu & la faifon le pourront per- 
mettre , fans pou rrant négliger les affaires & 
le fervice de nos Me/fieurs. 

Icfpere que l’induftrie & l’adreflc de Mon- 
fieur le Marquis de Coeuvres fera aufïi digne - 
mentreüflïrle Pittag de Coire pour l’utilité 
de la Ligue , comme le hazard & quelque 
peu de crédit que j'ayenSutfïc ont faitprof- 
perer no: affaires à cette Diette de Sollcure. 

le 
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le vous fiipplie au relie de ne vous plus al- 
Urmec de latticic que les Gantons Catholi- 
ques ont inféré en leur 4 bfcloùd couchant les 
Magillracs Catholiques de la Valccline,& de 
vous en rcpofer fur moy , & fur la parollc 
que je vous donne , que quand il ne tiendra 
plus qu’a ce point que toutes chofcs ne foienc 
concertées , je les feray agréer & palier fans 
lelîftancc. le ne vous en parle plus à la vo- 
lée ny en ignorant . mais comme une per- 
sonne qui eft bien alTeuréc de fon fait. 

l’ay compallion du dJàftre arrivé à ces 
Villages du Comafco , que vous me man- 
dez auo'r elté fait par les troupes da Comte 
Mansfcld,mais ie ne fuis pas marry que ces ex. 
ccz fe foiént commis aux confins & à la veiic 
des Val telin», pour faire difeerner à ces peu- 
ples le different procédé de nos troupes & de 
celles des Efpagnols. le finis vous aficuran?,. 
Monfieur, que je fuis&c. 

Littré 

1 i 

DE 

MON^SIEVR le MARESCHAL 
À Mtnjienr h Noua Scapi du 31 M 
lAUvitr 16x6. 

N s r E V R.- 

Les députés de Lucpmequi me con- 
fignerent nier la> déclaration de leurs Seig- 
neurs fuperieurs conforme aux autres Gan- 
tons Catholiques fur la rcllitution de la Val- 
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tclincaux Gril'ons , me rendirent quant & 
quant la voftre du x8. du paffe, de laquelle 
jay retardé la refponfe , pour en^faire por- 
teur le Gros Vvibeil de Solleure, qui a luc- 
ccdé à la commiffion dont le Sieur de Staal 
s’clloic auparauant chargé & qu’il avoir fi 
mal accomplie, le me promets que ccluy- 
cy receura les mefints grâces par vos favora- 
bles lettres que vous auez fait efperer à fon 
predcceireur , amfi que vous me le man- 
dez , comme je vous en fupplie tres-humble- 
menr. 

le vous advoüe ingeniiement , Monficur,. 
queie me trouvay lurpris du retour inopiné 
dudit Staal , & qu’a peine le pus je croire 
quand Monficur l’Advoyer de Rool médit 
qu’il luy avoit rapporté fa defpefchcjColorant 
fon manquement fur la qualité de fimple 
Courier qui luy eftoic attribuée, au lieu de 
celle de Député, dont il s’eftoit perfuadé que. 
l’on le devoir honnorcr -, mais foit gloire, 
legereté ou impertinence qui luy ayent fait 
commettre cette faüte , la connoifl’ance que 
j’ay de ce perfonnage mêla fera tôùfiours* 
juger provenue de fon creu , fans que per- 
fonne luy ait fuggerée, & moins que tout le- 
inonde voftre Seigneurie Illuftriffime , de 
qui la fagefie vnie a la fuffifatice ne s’amuiè 
pas à ces petites bagatelles qui ne peuvent 
pas rompre vne refblution prife , mais feule- 
ment en dilayer que quatre ou cinq lours 
l’cxcciicion , & s’il m’eftoit permis je me 

plain- 
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plaindrais à voftrc Seigneurie Illuftriffime 
de l’injufte apprehenfion qu’elle a eiie que 
Monficur l’Advoyer Amrin m’euft peu per- 
•fuader que cette fourbe euft cfté pratiquée 
par elle. Ce bon homme , qui a veu avec 
qu’elle chaleur & vehemcnce vous vouseftes’ 
oppoféàla déclaration que ceux de Lucerne 
m’ont envoyée, a peu en fu’itte concevoir 
vn vain foupçon que- quelqu’une de vos pa- 
ïolles qui font toutes pleines d’energie & 
d'efficace, n’ait pénétré dans l’efpritirrcfo- 
lu 8c peu raffis de cet homme pour achever 
de le troubler, mais moy , qui ay vne par- 
faite connoiffance de voflrc franc & libre 
procédé , je ne fçaurois iamais cftre imbii 
d’une opinion fi hcre tique contre voftre na- 
turelle bonté. 

l'adroite comme vous , Moniteur, que 
les continuelles rebellions des Huguenots de 
I rance deviennent infuppot tables , mais je 
ne croy pas que Dieu fe ferve de ce moyen- 
pour faire abandonner au Roy toutes les pro- 
tégions & defenfes de fes alliés qui ne le fonc 
pas. Car Dieu n’envoye point le mal aux- 
perfonnes ; pour les divertir de faire du bien* 
cela choquerait trop fort fon équité ,[Cà ju- 
flice & la bonté , je ncjpenfe pas mefme, 
que nous puiffion» approuver cette opinion- 
fans errer; auffi fuis* je très affeuré que le 
Roy donnera pluftoft la paix, voire la recher- 
chera de fes fujets rebelles de la religion , Se 
xnefmcs a des conditions desadvaptageufes 
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pour luy & pour Ton Eflac , que d’eftre cou- 3 
craint d'abandonner (es amis & alliés , pour 
lefqueis aflider & protéger il efi rcfolu de 
hazarder fon Royaume & fa propre vie , mais 
fi vne bonne paix , qui , pourroit eftrc moyen- 
née & acheminée par des efprits non par« 
liaux & desinrerefles , reftabliflôit Tes alliés 
fpoliés 8c remertoit vn chacun dans le repos 
éc tranquilicé defîrée, .e puis promettre àvo- 
fhe Seigneurie Illultiflime lans crainte d’y 
manquer, que le Roy courneroit tous fes deG- » 
feins & fes forces pour mettre leldits Huguer * 
notsenedat de foultniflton 8c d’obcïdance, • 
son feulement à lès volontés mais aufli à cel- 
les du faine Siégé & de fa Sainteté , & je . 
-m’aflèurc que vous nvadvoüerez, Monfieur,v 
que Ci le feu Pape Clemenc VI lï. que vous 
& moy avons conneu, fe fuit trouvé en vne' . 
£ advaotageafe conjondture pour remettre 
fous fa fpiri ruelle obeïïTancc les Hugaenots ■' 
de la France , il ne fc fuit par tant amufé à 
foire précéder fes fatisfadlion particulières, 
qui empefehent maintenant & fervent d’obs- 
tacle à l’accommodement general , 8c que 
fomme grand politique, au (b bien que 
grand Prélat, il eud jugé qu apres l’accom- 
modement general il eud obtenu des fatis- 
fondions à revendre 8c qu’auparavant il. a en ) 
fçauroit recevoir aucune qui lepud contenu - 
ter.Ce’ia foie die entre vous & moy, Mon- 
tait qui conooidàns- par expérience que 
lit feint Siège eû. bien plus révéré en pair .. 
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qu'en guette & qu’il (croit bien plus affermy 
b tout l’entier Royaume de France eftoit fous 
fbn obeïlTancc fptri ruelle que s’il avoir fix mil* 
le hommes de pied dans 1 inexpugnable forte- 
refle de Rives &Chiavenncs : mais je parle 
d’vne chofe qui nVll pas de mon fait, u cft 
bien ce que voftte lettre m’apprend , que (à 
Sainteté fe fencira offensée de voir que les 
Suiffes Te portent à fuivre nos délits & nos in- 
tentions , dont je ne puis comprendre le lu»* 
je£l h car premièrement , Moniteur ,, nous ne 
délirons rien d’eux qui dérogé à la reveren- 
ce de ûe à fa Sain&ecé , ny qu'en pur-e conf- 
cience ils ne puilfent & doivent faire 2 ils 
n'ont projetté ny refolu aucune chetfe qui ne 
Ibit bonne 1 & pieufe & qui ne doive cltre agréa- 
ble à fa Sainteté , li elle ne l’élt à vou;s. 
Vous me pardonnerez , Monlîcur , fi je vou£ 
dis .qu'à tort on nous veut tacitement ^quali- 
fier ennemis & advetfaires dt fa Sàitiâicte, avec 
laquelle y Dieurmercy, le Roy cil en très- bon- 
ne intelligence. Moniteur le Nonce Spada 8c 
Moniteur de Bethune , AmbalTadeur a Rome 
en font des marques euidentes , l’ènvoy qu’il a 
fait de Monficur le Légat en France en eilvnc 
preuve certaine ie m’alTeurc que l'on ver- 
ra. en cette prelente promotion des Cardinaux 
( au nombre dcfquels j!efpcre & délire at- 
damment que voltre Seigneurie Uluftriinme 
Toitcomprifc ) que fa Sainélcté aura traitté le 

é & premier, né de 

X’avoi* 


ÏLoy comme Confus bien ai 
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g i A m b a h a i> e 

I’avois défia appris la nouvelle Légation 
en Elpagnc de Monfieui le Cardinal Barbcrin, 
donc vous me donnez aduis , & rcflenty quant • 
8c quant , comme fon ferviteur très humble 
8c [paflionné, beaucoup de defplaifir & de 
compalfion de Tes longs & infru&ueux tra- 
vaux , Ton voyage de France parles grandes 
chaleurs , qui n’a pas fuccedé félon les fin- 
ccres & pieufes intentions , fuivy maintenant 
de la Légation d’Efpagne , où il s’embarque 
en vne rude & facheule fàifon, fans cfpoir d’y 
rien conclurre ny mefme négocier pour le 
bien de la paix , puis que les Minières du 
Roy , mon Maiftre , ont la bouche fermée 
jufques à font retour , font des peines qu’vù> 
Cardinal , ncpveu de fa Saindeté & qui gou- 
verne abfolument ce pontificat , devoir 
commettre à d’autres & defeharger fes ef- 
paules decespefants fardeaux , veu que le 
baptcfme de l’Infante d’Efpagne n’eft pas vn 
fujet digne de fa commotion : de dire aufli 
quelle foit pour traitter quelque forte vnion* 
contre nous entre le Pape & le Roy Catholi- 
que ( comme fes ennemis & les noftrcs s’ef- 
forcent de le perfuader )- fa probité & la rai* 
fon ne me fouffrent pas feulement de l’ima«* 
giner. Vous & moy Wônficur , qui luy fom* 
mes fidelles 8c zélés fervitcurs , luy aurions 
confeillé de demeurer à Rome présidé fotv 
onde pour ( en foulageant fa v^crllelTc ) jouir 
du papat , faire fa Maifon , aduancer fes 
Créatures, & du lieu là ou font les Minières 
^ t,- de 
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de tous les Princes Chreftiens agir & negotier 
les affaires concernantes la religion & le re- 
pos de la Chreftient é. L’afFeftion que je luy 
porte trij»r faic inconfideicreent prolonger 
cette lettre , que. tous recevrez , Moniteur, 
avec vne defpefche de Moniteur le Nonce de 
France , à qui la voftre fera portée par 
vn courier exprès , que j’ay envoyé au Roy> le- 
quel j’ay chargé d’en prendre &dc m’en rap» 
porter la rcfponle t que je vous féray tenir à 
l’heure mefme quelle parviendra en mes 
mains. 

Et fi les lettres que vous ave'z reccücs de 
France ne vous en particularifent point des nou- 
velles , vous fçaarez j Moniteur -, que le Gomi 
te de Hollande & Mtlord de Carleton y font 
arrivez en qualité d’Amballddeutt ckeraordi- 
naires du Roy de la Grand’Bretagne , que les 
Eftats d’Hollande en ont aulfi envoyé croisa 
dont le chef cft Moniteur ArFen8,qpc vous con- 
noilTcz pour l’avoir veu en France y 8t la Re- 
publique d t Venife a adjoüftë à l’Attihafladcur 
ordinaire * qui refide prés de fa Majefté,. 
vn nommé Contarini , procureur de faint 
Marc. Moniteur le Marefchal de Grequi y 
ell aulfi attendu , & on m’a mandé ( mais 
-je ne vous le débite pas pour cet tain ) que 
Moniteur le Printe de Hedrttont y pour» 
xoit bien faire vn Voyage eh pèïte , ; pour, 
y demeurer peu de jouts. Moniteur de 
Mon chou n’en a aucune nouvelle & ne le croît 
pas.Ie ne tiens pas ncantmoins cela hors d’ap- 
parence. Le 
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Le Roy a fait invertir la Rochelle par Mef- 
fieurs les Marcfchaux de Themines 8c de Eraf- 
lain , encores que leurs Députés fuient tou- 
jours à la C.our , en compagnie des Députés 
generaux de ceux de la Religion prétendue re- 
formée , qui efperent les vns& les autres que 
l’interceflion & entremifes de tant d’Ambafla- 
deurs extraordinaires , qui doivent faire de 
pretfans oÆccs en leur raveuc , leur pourra 
moyenner quelque colerable paix & accom- 
modement. Nous fçaurons dans peu de jours 
ce qu’ils y auront piofité. Cependant je prie 
Dieu qu’il conl'erve longuement 8c heureufè* 
ment ceux de vortre Seigneurie Uluftriflirne, 
fcàmoy vos bonnes grâces avec la qualité de 

Vortre tres*humblè &c 

•>'ja 
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MONSIEVR le MARQVISr 
de Couvres à Monfuur U Munfehd» 

O n s i e v R. . 


le me rcfioüis bien fort de l'heureux pro*- 



comme je fais que la conclufion en fêta auf- 
fi advantageufe pour le Roy que glorieufe 
fout tous , qpe je plains d’avoir à faire avec 

Mon' 
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Monteur le Nonce , eftant d’humeur tres- 
violente & qui fous les interdis du Pape taf- 
çhe a favorifer autant qu’il peut ceux des EP* 
pagnols. Par mes precedentes je vous don* 
Dois advisdu partage à Milan du Sacheri. Les . 
derniers advis que nous en avons portent la 
conclusion du traitté qu’il a fait avec le Due 
de Feria , qui eft , que le Pape entretiendra , 
fix mille hommes de picd-& cinq cens che- 
vaux pour le recouvrement de la Viltelinei 
toutes fois je. veux tant efperer de fa'prudence ' 
que fi on la porte en cette rtfolution qu’en 
l'execution il y pourra aller avec plus de rete* . 
nue , neantmoins il ne fc faut pas tant afli urer 
la dertus ; qu'il ne loit befoin de fc préparera 
tous evenemens ic’eft pourquoy je vousfup*. 
plie encor de tenir la main a ce que la le* 
vée du Colonel de Serne fc pui/Tc faire 6c ef- 
tre prefte pour le temps que je vous ay défia 
mandé, 6c mefme fi vous pouviez jette r les 
yeux fur quelque fujeft dans Zurich capa- 
ble dé commander vn régiment de mille 
hommes & d’en vouloir faire les Capitula- 
tions pour pouvoir marcher au mefme temps 
que ccluy de Berne , je croy que cette levée 
feroitplus à propos que l'efpcrance que nous 
donne le Colonel de Schuitz de pouvoir re- 
mettre fon régiment jufques à deuxj mille 
hommes , & fi ce nombre là ne fc pouvoir 
trouver dans le Canton de Zug vous verrez, 
s’il vous plaift s’il feroit plus expédient de 
compofcr ledit régiment auec Zurich des 

Coin 
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Compagnies deGlaris, Appentzel & antres 
Villes proteftances. Nous avons icy le Colo^ 
nel Zambrun , qui nous donne grande peine 
te lieu d’exercer la patience avec Ton régi- 
ment. le vous envoyé la copie du procès ver- 
bal d’vnc a&ion qu'il a faite , d’ont j’ay vo|u- 
lu retarder le terfèntiment jufques à ce que 
je vous en eufle donné parc , cradgnant que 
cela ne peuft apporter quelque retardement 
te préjudice à voftre négociation , & aufli 
qae j’ay regret que ce Canton là , qui s’eft 
monftté plus prompt & affe&ionné au fervice 
du Roy en ce qui a elle d’accorder cette ic- 
vcé , par le maduaiS ordre & police que leurs 
troupes gardent , nous donne iujec de fe plain- 
dre d’eux } mai s vous fçauez comme quoy les 
vnutineret font perilleufes & de dangereu- 
se confequence en vue armée composée de 
tant de fortes de Nations comme celle - cji 
avec cela j’adjoufteray encores l’inftance quil 
a fait avec importunité d’abandonner l’armée 
& fc retirer en la Vallée , comme s’il neftoit 
venu icy pour autre chofe que pour y gaigner 
de l’argent & ne rendre nulle obcrifancè. Lé 
quartier ou il eft & celuy de Morbigno , où 
nous demeurons , n’eft qu’vne mclmë cho- 
fe : s’il a des malades il n’y a aucun autre 
quartier de l’armée qui en fo.it exempt. Ic 
l,aurois volontiers retiré delà , nettoie que 
je ne le puis fans changer toute l’affiecte de 
nos logemens , mais quelque raifon & dou- 
ceur que j*y aye peu apporter, cela n'a pas 

- empef I 
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cmpefché qu’il ne m’ait efcrit vnc lettre toute 
pleine d’indiferetion , ainfi que vous le verrez 
par la copie que je vous en envoyé i je revois 
toufioürs reconnu bon homme & plein d’af- 
fc&iônau Service du Roy, mais plus propre 
pour traitter & négocier en la Suine que pour 
agir en la charge dont il cft honnoréifen fouf- 
friray & di/fimuleray autant qu’il me fera pof- 
üble jufques à ce que j’ayc eu de vos nouvel- 
les & que je fçaene l’eftat auquel feront les 
affaires que vous négociez. Le Pappeohema 
fait conrehancc ces jours pafTés de nous vou- 
loir venir vifïter ayant aflemblé jufques à qua- 
tre mille homes i de pied à Colluo & cinq à fix 
cens cheuaux , tant de fes vieilles troupes que 
de douze cens hommes de pieds & deux cens 
chiüaüx qui luy font venus jdü Mansfeld. Les 
troupes de luy ont fait vne efpcce de foufleva- 
tion & mutinerie, ayant pillé de facCagé Zuri- 
cho'di Gccc & mefme arrefté les Ttcforicrs de 
çris leur argent , qu’il leur a depuis fait rendre 
a fept cens fequinsprés , qui ne fe font pu re- 
trouver j c’eft tout ce que nous avons main- 
tenant daigné de vous mander, & fur ce je de- 
ancurcray, Moniteur, &c. du Champ de Mor- 
begno ce 14. Ianvier 1 6z€. 

Monfieur, pat lettres patentes , que je receus 
hier de Rome , j’apprends la déclaration que le 
Pape à faite au Confiftoire de la Légation du 
Cardinal Barbcriuen Efpagne. 
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MON S I E V R t e MARESCHAL 
À Mon fieur le Marquis de C œuvres? J 

: du 6» Février 1626. 

/ 
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le viens de recevoir prefentement vôftre 
lettre da 14. du pafle , qui m’apprend la cer- 
titude du traitté de Sachcti avec le Duc de Fe- 
lia, dont voftre precedente du 10. m’aveit feu- 
lement mandé les conje&ures. Si fa Sainteté 
en dilaye autant 1 execution qu'elle a.retardé de 
prendre cette rcfolution , vous ne trouverez de 
cette année aucunes troupes papales en la Val- 
teline : pour moy je perfide plus qfue deuant en 
ma première opinion , que tout cclan’eft quv- 
nc fourbe mandiée & pratiquée par les . Espag- 
nols , & je n éployé pour l’appuyer que les mê- 
mes raifons que je vous ay défia eferites * cro- 
yez a(Teuremcnr,Monfieur, que ce traitté fe fut 
fait à Rome & non à Navarre que les Efpag- 
nols l*eulTent pluftoft demandé que le Pape ne 
leur fud venu offrir , & que s’il euft eu inten- 
tion de l’efft&ucr, fon nepveu , qui s’en va Lé- 
gat en Efpagne , euft voulu avoir le gré de 
cette affaire , Sc euft mieux aymé accorder ce 
fepours à l’inftancedu Roy d’Efpagnc & de les 
Minières, que de l’envoyer prefeuter aux pieds 
duDucferia, 

Ne 
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Neanttnoins , Monficur , aux chofesde 
grande importance, comme celle là, il vaut 
mieux que nous fartions trop que trop peu. 

Lors que les Efpagnols vous verront en cifac, 
non feulement de les receuoir , mais de les 
aflaillir , ils perdront peut-eftre l’envie de 
vous venir attaquer , & le Pape ne fe haftera. 
pas d’envoyer fa petite armée en Valtcline 
quand il vous fçaura préparé de la bien rem- 
barrer ; c’cft pourquoy j'approuve grande- 
ment le de/Tein que vous auez de vous forti- V ; 
fier de troupes nouvelles , à quoy mon affi- 
ftancc vous fervira fi bien , pour ce qui efl 
de rinfanterie, que vous n’avez qn’à defircr 
& demander, l’ay défia donné à Monficuc 
Malo les Commirtions & l’argent de la levée 
pour le régiment du Coloneldes Drcsbach: 

Je luy ay offert cinq Compagnies de deux 
cçns hommes chacunc,dc Zurich & de Claris, 
auxquelles ie luy ay proposé pour Colonel 
vb jeune homme , mais fort gentil foldat & 
expérimenté nommé d’Vlrich , qui vousfer- 
vira très- bien. le vous feray encorcs tenir 
prefls deux Regimens de mille hommes cha- 
cun ,.l*vn de Fribourg & de Ncufchaftcl , à 
fçavoir trois Compagnies de ce dernier & deux 
de l’autre. le tafehe d’en faire prendre la char- 
ge de Colonel à vn Gentil-homme , nommé 
Petterman de Rolac , vieux foldat du feu 
Roy & vn des braves hommes & entendus 
pour cette charge qui foit en SuifTe. Ic ti’ajr 
point eu rcfponlc de luy ny afleurancc s’ilac- 
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ccptera cette charge , que je luy ay envoyé 
offrir- Pour l’autre régiment je le leucray aux 
petits Cantons , qui m'ont offert d’aller fetvic 
en Valteline. le n’ay pas encore bien réfol u qui 
le commandera > jeferay bien ayfe d’employer 
des Colonels des Cantons de Lucerne & de 
Fribourg , qui eftoient auparavant les plus 
fermes au party d’Efpagne , pour mon* 
ftrer au Pape & aux Efpagnolsquc leurs prin- 
cipaux alliés font la planche aux autres con- 
tr’eux , & pour animer quant quant le refte 
des Cantons Catholiques à l’exemple de ces 
deux là. 

l’ay adjouftéà la charge de Controoleur ge- 
neral en Suiflc , que polledoit dés long- temps 
Monficur Malo , celle de vofttc Agent pies 
de ma perfonne , & luy ay offert de luy ad- 
Yancet l’argent & donner les capitulations de 
la leuée de ces quatre régiments pour les met- 
tre fur pied & vous les enuoyer dés que vous 
les demanderez , & d’avantage encores fi vous 
en defirez -, car je veux entièrement contribuer 
mon pouvoir & mes foins à voftre gloire & a 
vos intcreflsqui font conjoints au lervice du 
Roy. 

Ic vous diray feulement , Monfieur , que 
les Soldats Suifles qui reviennent de la Valte- 
line , & principalement ceux du Canton 
d’Vry , deferient voftre armée , degouftent 
& détournent les autres d’y aller fervir ; ils 
difent que leurs logemens font infeétés de 
pefte, que tout y meurt ou eft malade, & 

leurs 
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leur vifages certifient leurs difcours>c’eft pour- 
quoi je vous fupplie de tout mon cœur , & le 
fuis pour voftrc intereft , de vouloir choyer 
autant que vous pourrez les troupes qui y font 
défia & celles que je vous y envoyeray. le 
connois l’humeur de ces gens i cy , avec qui je 
pratique depuis long-temps ; s’ils vous voyenc 
enclin à leur confervacion , & à leur bien, vous 
en tirerez de grands ferviccs , mais qui vous 
quicceront bien- tort: fi vous les defgouftcz ou 
xnaltraittez. 

le ne puis , Monfieur qu’improuveir 
grandement voftre fageflè & modération. Le 
nom de cec homme ne m’eftoit point con- 
neu que depuis qu’il eft auprès de vous; 
mais i*ay vnc opiaion qui me confirme en- 
cores d’avantage que tous ces gens de lettre 
8c praticiens ne valent guere en notre mé- 
tier , & que fi par hazard quelquesfois ils 
s'employer bien , ce n’cft qu’vn feu de pail- 
le , qui ne dure pas L’ancienne profefiioü 
de celuy*cy , qui efloit médecin , luy a 
Fait plus tuer de gens qu’il ne fera en celle 
qu’il a nouvellement prile de Colonel. 11 a 
eferit force impertinences à fes fuperieurs, 
qui l’ont renuoyé à moy : il fe plaint des 
mauvais logemcns,du rude traittement , du 
manquement de paye & des grandes corvées 
que l’on luy fait faire } bref, Monfieur, 
c’eft vn homme que vous devez à mon advis 
honneftement liccntier , puis que luy mef- 
xne le demande. Ces criares n’importunent 

pas 
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pas feulement les chef; de l’armée , mais gi- 
flent 8c mutinent les foldàts Vous avez eu 
grande raifon de vous contenir & de choyer 
cet homme , qui le premier de tous les Can- 
tons Catholiques avoir arboré les bannières du 
Roy en Valtcliue , mais vous l’aurez encore 
plus grande de le renvoyer à fon premier mc- 
ftier , où il n’aura pas faute de pratique, s'il 
entreprend la cure de quatre ou cinq cens 
malades de fon régiment qui font reuenus 
à Altorf. 

I’avois défia fçeu parleRefident de Ve- 
nife l’entreprife vaine du Baron de Papen- 
hem fur vos quartiers , & le defordre que les 
troupes du Comte de Mansfeld ont fait dans 
certains Villages du Comafco. L vn & l’au- 
tre de ce Colonel font mes Coufins & le 
premier me l’efl remué de Germain > & vn 
des plurs chers amis que j’aye au monde, que 
je fouhaictcrois eftre au fcrvice du Roy » 
car cefl vn fort honnefte & btave hom- 
me. Le Comte de Mansfeld mérité beau- 
coup aufii , mais il ne va pas de lair de Pa- 
pennent. 

le finiray par vne prière très- humble , que 
je vous fais , d’avoir en particulière recom* 
mandation les Colonels de Schamrcftem & 
Broulzcr , comme auflï le Lieutenant Colo- 
nel de Mont : ils font tous trois Capitaines de 
la garde Suiflé du Roy , & fort bons hom- 
mes, je feray ayfe que vous lear tcfmqi- 
gniez que je vous les ay recommandés , com- : 

me 
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me je le ferajr que vous fçaehiex que ic 
fuis. 

Monfieur. 

Voftre ttes-humble,&c. 
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MONSIEY R le NONCE. 
Scapi a Monsieur le Marefchal. 
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I Lluft.fr EceeÜ.Signoredl Sr. Gros Vveibel de 
de Soluturnoin arrivando qui Sabbato circx 
letre hore doppo il me zzo giorno mi refer la 
henignijfimx Hier a di V.E.delT vltimo del pajfato 
meze di Gennaro in compagnia di quella di 
MriNontio di Francia » per il cherendo alTE.V 
humme.gra.tie me il confejfo oblîmo. e corne rif- 
pondo con l'annejfo aü'iftefo Mre.cofi a quellx 
di V. E. non ho che direfe non che debbiamo 
vivamte. pr égaré il Sr.lddio che l'eftraordrie. 
Ambaf sixte che fono da tanti paefi gi ont e a la 
Corte Chriftmx. portino fentimte.e ofji ijehrif- 
tianiper la tranyuilita publica e non di qùegli 
eh'hano fin qui n efti l'ingi! terra e Holanda fr 
tnfieme che non ftornimo", fanfti fr veramerite 
reali propramento do S.M.Chriftma.di caftigx- 
re vnx volta,comè e di bifogno > ifuoi ribedi, 
e di levar loro il nido délia loro impieta e Rebel - 
lione délia Roc hella laquai godo infinitamente 
d' u dire per la detta a di V.E.foJfe digia aJJ'e - 
dtata. 

Quanto al fudo. Gros Vveibel iohebbida- 

D d refart 
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tefare tuttolo dtjpaccio cb'haveno fatto per 
il Sr.di Staal il quai ajpettavo certnto.di rit or- 
no per Roma ,fui aftretto di ritenerlo fin a le 
otto bore dellaferq,nel quai tempo glt confignat 
al tutto e cofii , e glt pa r ti & le dicci in bar - 
reaverfo Alfiortfo cbe dio N.S.ne refit maggte . 
glorificatoe le trattazioni di puce faiilitate 
permezzi congrui & adéquat ta tutti gl'inte- 
rejfati. 

Habbiamo la morte di Mr. Cofianza , la 
quale Dio voglta non mi cofiringa di dar vna 
fcorfa fino a quelloil che mipeferetebb* meg- 
giormente , per cbe mi doverei tanto pui allons 
tenare da V.E.la Ctti prefinza , o almeno vici - 
nanza me in grade dtfommo félicita. In ogni 
cafo ella fopra la deliberazibne cbe nèpigliero 
fara il fogtorno breve & rimarra qui il mio 
Segrério. per ricevere i dijpaeci cbe potranno 
' ventre o da lei> o da Francia fotto coperta füa , 
O* per fervir la humilijfte. in luogo mio fe fara 
fervita honorarmi de fmico/nandi corne ne la 
fuppco. river entemente. 

Hiertfera ho fpettatofieconào il folito,lé let- 
tere di Roma^ma non mipervennero ejfendo fia- 
te impedite daÜagroffe nevi, cbe corne intenda 
dal mio agente di Mildno^hannofatte inLom - 
bardiadl cbe ne impedifce dal communicar a V, 
E.nuova alruna di quella cor te a la quale pia<- 
ce(le a Dio chio havejfi da vederl’E.V.preflo & 
da fervtrla con quella ajfiduitx & oJfervanz.it 
eh ho vfata mentre in fono flato con altri Mi - 
nifiri di S.Ma. Crïfima.intanto te baccio humï- 
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Ujfielc muni & preg* uV. E. quant o di bene 
eîia fi puo defiderare > ^ io riconofca cb'ellu me 
rita y Lucerna tre Febre. 1616 ,di 

DECLARATION 
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CANTON DE L V CERNE 

du ij.lanvier 1616. 

jâ^r ' L \?\x*xu vi 4 '1’ ^ I ; i' - : ' 

■ ■ r •. 

N Ous l’Advoyer, petit & grand Colonel, 
& qu’on appelle les feules de la Ville de 
Lucerne , fçavoir faifons & confelTons publi- 
quement avec cette prefente que nous euffi- 
ons de tout noftre Cœur déliré > que fuivant 
l’ancienne & louable couftume qu’vnc af- 
fcmbléc enft efté tenue des Cantons Catho- 
liques touchant ce grand & impoTtant affaire 
de la reftitution de la Valceline , Chiavennes 
& Bormio , afin de s’accorder & deliberer pat 
enfemble là delïus * ce qui a efté caufe que 
nous avons tardé jufques à piefent de baillée 
noftre iefolution. Cependant attendu que le 
haut & puiffànt Seigneur Mdfire Fiançoisde 
Balfompierre , du Confeil d’Eftat de fa Ma- 
jefte tres-Chreftienne , Marefchal de Fian- 
ce , Chevallier de l’Ordre du fainét efprit, 

» Colonel general des Regîmens Su (Tes entre- 
tenus au fervice de Ladite Majefté, a efté en- 
voyé par icy expreflement avec plein pou- 
voir en ces Ligues de Suifïes ; furquoy ayant 
cftéadigné vne ademblée generale des Can- 
, tons cala Ville de Soleuie,nous ayans enten- 
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du par la relation de nos Députés , comme 
auffy par Cabfcheid , ce qui s'cft paffé en icel- 
le , nous avons bien voulu refoudre de la fa- 
çon comme s’enfuis. Sçavoir , qu’ayansde 
tout temps defiré, fouhaitté que le pais de 
Valtelinc , Chiavennes & Bormio ne foient 
retranchés des Jouables Ligues de Suiffe, ains 
qu’ils demeurent incorporés en- icelles , & 
d'autant que nous apprenons que fa Majcfté 
très Chreftiennc de France offre de reftitiiec 
ledit pais de Valteline > Chiavennes & Bôr- 
mioaux Grifons, nous demandons donc, auffy 
bien que les autres Cantons Catholiques, que 
cela Ce faffe, mais en cas que contre noftre 
efpcrance il eftoit apporté quelque^ empef- 
-chementj, Nous pour tioftrc Canton & voix, 
déclarons de. réfuter & tenir fermés nos paf- 
tfages à ceux qui feront contraires à ladite ref- 
itution , efpcrans que tous inrereffés en cet- 
te affaire ne s’y oppoferont aucunement, 
ains l’agréeront , dont nous les prions affec- 
tueufement , refervans ncantmoins expreffe- 
ment tout ce que nous devons à fa Sainteté, 
&aux autres nos alliés en vertu de nos alli- 
ances & de l’alliance héréditaire, & que noftrc 
vraye Religion Catholique , Apoftolique 
& Romaine , foit exercée, aucuns officiers ne 
(oient la cftablis que Catholiques & finalemée 
que tous traittés &r articles que les Grifons 
ont fait avec Monfieur le Nonce de fa Sainte- 
té,efquels ils ont promis de tenir , foient ob r 
fervés, efperant que fa Majefté tres-Chrefti- 
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cnne donnara contentement & fatisfa&ion 
à fa Sainteté, dont nous fupplions tres-hura r 
blement fadite Sainteté de vouloir , pour le 
bien & reposde toute la Chrcftienté, recevoir 
paternellement le contentement & fatisfa- 
âion que faditeMajefté ties-Chreftienne de- 
firerà luy bailler. En foy dequoy nous avons 
. fait appofer à çetre prefeme le feel accouftur 
me de noftrc dite Ville. 
fait, &c. 
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On Covsin, 

le n’ay point receu de lettre de vous par le 
dernier ordinaire, feulement ay- je veu celle 
que vous avez eferite au Sieur d’Herbaulc, à 
laquelle je luy ay donné ordre de vous faire, 
refponfc. l’adjoufte par cellecy , qu’ayant 
tout contentement des bons fcrvices que 
vous me rendez par .de là , je ne puis me per- 
fùadei quc vous ayez aucunèocçafion de vous 
plaindre , puis que je fçay que vous ne pou- 
vez fouhaicter plus grande fatisfaétionque.Ja 
mienne. Te deme donc que vous continuez, 
voftre négociation ainfy que vous avez bien 
commencé , & que vous ne penfiez point à 
partir des lieux où vous eftes que vous n’en 
ayez ordre exprès de ma parc, confiderant 
combien il importe au bien de mes affaires & 
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fer vice que vous accompli flic z ce qui vous a 
eftépreferit pas voftre inftruétion ,& qu’ar 
près l’avoir fait re-foudre , que vous demeu- 
riez encore quelque temps par de là pour en 
affermir la relolution Si pdurrecevoir les bons 
efFc< 5 b qui en font attendus pour le bien des 
affaires publiques. Cependant vous me donne- 
rez de ups nouvelles fur ce'qui aura efté traitté 
en la Dirtte de Solcurç,& je vous feray par ia. 
rcfponfc à ladefpefchc que j’artends de vous 
fur ce fujet > pics particulièrement entendre 
mes volontés. le ne doute point que vous 
û’ayèzefté informé par le Marquis de Cçea- * 
vrcs de ce qui s’efl pafle en cette conferance 
des Grifons & Valtelins. reftime que les 
Députés de part & d’autre fc feront retirés i 
de maniéré que cette conferance fera finie.Ie 
fais fçavoir audit Marquis de Cœuvres , que 
mon intention eft , qu’il laifle les chofes pour 
le prefent fans entretenir davantage cette né- 
gociation c’cft pourquoy les prétextes 
qui pourraient avoir cfté pris, pour rraverfer ce 
que vous tràittés > ceflerorit maintenant & il 
ferad * voftre foin > diligence & induftrie de 
travailler fermement pour rendre Voftre né- 
gociation paifaite & accomplie. Sur ce je prie 
Dieu ,mon Coufin. , vous avoir en fa gar- 
de à Paris le 17. lanvier ï6z6,figné Louis & 
plus bas Philippeaux, h-, 
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Depuis mon autre lettre eferite je me fuis 
advifé qu’outre la recherche que vous faites 
envers les Cantons , afin qu’ils demandent la 
reftitution de laValteline aux Grifons, mes 
alliés , il feroit très vtile & expédient que 
vous peulfiez leur faire palier vn aile , par le- ‘ 
quel ils déclarent qu’ils ne peuvent confentir 
& ne confentiront jamais que les Grifons 
foient privés de la fouveraineté qu’ils ont fut 
les Valtelinsunais qu’ils employèrent en tout 
temps ce qui fera de leur puiflanec pour'emt 
pefchtr qu’ils n’en foient privés, d’autant que 
cela ne pourroit arriver qua la diminution de 
la Republique Helvétique fadjouftant auflfy 
par lé mcfmeaile , qu’ils contribueront tout 
leur pouvoir pour faire obferver tout bon açj- 
cord qui fera fait entre les Grifons & Valtc- 
lins. Cette piece fervira en temps de guerre 
& en temps de paix , pour ofter toute efpe- 
.rance au Pape & aux Efpagnols de pouvoir 
jamais entreprendre fur la Valteline. le de- 
fne que vous apportiez tout ce qui dépendra 
de vous pour l’obrenir en la meilleureforme 
que vous pourrez. Sur ce je prie Dieu, mon 
Coufîo , vous avoir, çn.fa Sainte Garde. Ef» 
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ciir à Paris le 17. jour de Janvier iéi6«Signc 
Louis & plus bas Philippaux, : 
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M O N S 1 E V R D’H ERB'AV L T 
à Mon fie ht le MarefehaL 



OnsTbvr, 

l’ay rcceu la lettre qu’il vous a pieu m’e£- 
crirc du 5». de ce mois , qui continüe vos 
premières plaintes de ce quel’on a voulu trait- 
ter entre les Grifons & Valtclins , dontj’ay 
fait entendre au Roy ce que je devois , ayant 
aufly affeuré fa Majeflé que le zele que vous 
portez au bien de fes affaires eftoie tel que 
toutes les confédérations du monde nepour- 
•toient pas empefeher que vous 11e luy re*-.' 
diriez le bon lervice qu’elle avoir attendu de 
voflrc entremife fur les dôcurrcnces prefen- 
tes fa Majcfle' m’a refpondu , qu’elle vous 
connoiflôit trop bien pour croire qu’au 
temps quelle avoit vnë farisfàôion entière 
de voftrc cotiduitte , qu’elle s'en prometroit 
de fi advantageux effets , pour le public & 
pour fa propre réputation , que vous puifliez. 
concevoir aucun degouft & mefeonrente- 
raent de'fes refolutions ; qu’elle avoir confî- 
dere' l’Ambaffade qu’elle vous avoit donnép, 
non félon fon eftendüe ny le luftre du lieu ou 
elle fc traittoit , mais félon l’importance du 
fu jet & la ncccfiùé de fon fcrvice , dans la 
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quelle elle a eftimé que vous pouviez acqué- 
rir autaut & plus d’honneur & de gloire qu’en 7 
aucun aucre employ qui fè peuft offrir à pre- 
fent jque fi la charge des Gtifons a cfté laiffée 
à Monfîcur le Marquis de Cœuvres , ce n’a 
point efté pour reftreindre & limiter voftrc 
pouvoir , mais pour la feule confideracion du 
bien de fes affaires, qui vous peut faire juger, 
qu’outre queîvoôtre éloignement vous enipef- 
choitdc traitter avec lefdits Grifons>que l’on 
ne les pouvoit feparer de la charge duditv 
Sieur Marquis fans diminuer l’authorité des 
armes du Roy , qu’il a en les mains, & le de-' 
créditer en fon particulier, qu’enfiu vous trou- 
verez que tous les points porte's par voftrc 
inftru&ion demeurent en leur entier , & que* 
l’on n’en avoir donné aucun audit Sieur 
Marquis. 

11 cft vray que cette négociation entre les 
Grifons & Valtclins avoit cfté , il y a long- 
temps ordonnée audit Sieur Marquis , mais" 
il n’a peu la commencer pluftoft , à canjfé 
clu traitté du Légat , duquel on devoit cfpe- 
rer une bonne paix , ny la différer dauanta- 
ge , parce qu’il effoit expédient de recon- 
noiftre les fentimens de ces peuples fur ce 
qui eftoit propofé pour les reftablir en paix,’/ 
avant que de la conclurre 3 & fi bien cet ac- 
cord n’a pas reüflî , l’on prétend en tirer 
neap.tmoins cette utilité, qu’ayant pénétré 
les mouvemens des parties, & jufqucs à quel 
point les uns & les autres peuuent fc rela- 
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(cher , l’on pourra apporter les expediens 8e 
temperamens plus convenables »pour l’efta- 
bliüemcnt de la concorde Sc tranquillité^ de-, 
firée entre eux & pour la feureté de l’alU- 
ftance du Roy. D’ailleurs cette tentative ne . 
peut ce fcmble eftrc blafméç , puis qu elle 
ipouftre plus évidemment cette (oljcitude 
Royalle , que fa Majefté continue d’appor- 
ter , pour réunir les efprîts de fes albés, cher- 
chant dans eux mefmes les remedes neccffai- | 
r es pour leur réconciliation & rafkrmifle- 
ment de leur repos > en quoy il a efté procé- 
dé avec telle modération que la fin de cette 
confcrancc fait allez voir combien faufle à 
efté la calomnie de ceux qui ont publié que 
ledit Sieur Marquis de Cœuvres y apportoît 
«le la violence , & que de neuf Députés Cri- 
ions il y en a voit fept Proteftans » puis qu au 
contraire il s’y en cft trouvé cinq Catholi- 
ques, & quatre de ladite religion. 

. Il eft certain que la dépuration des Gti- 
lbns& Valteliqseftant faite, & le jour de leut 
conférence a/ïigqé , il n'a pas efté jugé à pro- 
pos de la rompre .n y d’en ordonner la remife, 
parce que l’on avoir- opinion qu’elle feroit 
commencée avant la réception de la depefehe 
qui euft peu eftrc faite > de plus fa Majefté* 
qui cqnnoifloit avec quelle duavité & circon- 
fpeftion il devo’t eftre procédé de fa part en 
cette conférence , n’a pas eftimé qu’avec rai- 
fon elle peuft eftrc fufpeifte r.y aux Catholi- 
ques ny aux Proteftans > puis quexecte nçgo- S 
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tiation ne tendoit àautre fin qu'à la réunion 
& à la réconciliation de ces peuples , laquelle 
■venant à rcüflïr fa Majcfté avoir cru que 
yous en auriez peu prendre advantage , pour 
noftrc négociation, neantmoins elle a donné 
ordre audit Sieur Marquis d’vfer de toute 
bonne correfpondancc avec vous, de fe con- 
duire en forte que fon eutremife ne peuft 
. préjudiciera la voftre , & de diriger fes affai- 
res au plus grand de fon fervice. 

Maintenant voftre journée fera , comme 
nous croyons , finie. Sa Majcfté s’âffeute, 
qu’ayant efté informée par ledit Sieur Mar- 
quis de ce qui s’eft pafte en certc conférence, 
que vous aurez bierïfçeu vous en prévaloir 
félon voftre prudence & adrefTe accouftu- 
mée , pour infinuèr aux Cantons Catholi- 
ques & Proteftans, chacun félon leurs divers « 
fenrimens que la canfe de la rupture de cet- 
te conférence eft provenue des difficultés fai- 
tes de part & d’autre au fait de la religion & 
de la confideration que ledit Sièur Marquis a 
apportée pour balancer le jufte intereft des 
parties. 

Sa Majefté attend des nouvelles de ce qui 
fera re'üffi de cette Dîette. Elle fe promet 
que vous aurez remporté une déclaration ge- 
nerale de tous les Cantons de la clofture des 
palfages aux Efpagnols , &que Frihourg & 
Vndervald ne fc rendront pas plus difficiles 
que Soleurc , qui a fait l’a&e qu’il vous a 
plû m’envoyer. Pour le furplus l’on verra 
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ce que vous aurez pu aduancer>& je vous puis 
affeurer f que fa Majeftc croit certainement 
que ce que voftrc prcfcncc &la force de vof- 
tre négociation ne pourra obtenir fera im- 
poflible à tout autre ,aufli dit-elle que fur 
cette opinion elle vous a choify pour cette 
Ambaflade. 

le n’ay point ordre de vous faire efperer 
encore voftre congéjcar l’on eftime que yoftrc 
fejour par delà , apres cette Diettc , fera ne-^* 
ceflaire pour quelque temps , pour affermir * 
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les bonnes rcfolurions que vous y aurez fait 
prendre, & l’on ctoit que fi vous retourniez fi ' 


A 


promptement, voftre négociation , fi impor- 
tante Se. utile, feroit pour deuenir infru&ueu- * 
fe i toutesfois , M r . j’ay commandement de 
vous faire fçauoir , que vous [ne deuez pas ■ 
croire , que Ton vueillc vous retenir par delà 
qn’autanr que la neceflîté du feruice du Roy 
le pourra requérir , de vous prier & coniuret 
de ne vous ennuyer point, & ne vous pas per- 
fuader que l’on aye entendu rien faire à vof- 
trc préjudice en tout ce que vous auez eu à 
rraitter par delà, au contraire ie fuis obligé de 
vous dire en vérité, que le Roy fait grand 
cftatdc voftrc perfonne , qu’il y monftre une' 
particulière affe&ipn & confiance, que Mcf-' 
fieurs les Miniftres vous eftimcnr,& qu il n y 
a aucun d’entr’eux qui dans le, 'feruice de fa 
Majefté ne vouluft contribuer à i’accroifle- 
ment de voflre honneur & de voftrc gloire^re 
que vous dcuci » s’il vous plaift, tenir pour 
a fleure. Loa 
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L’on a pourvoi à ia voiture de ce qui refte 
des fept cens quarante mille livres , qui vous 
ont cfté promis , en ce compris les charges 
de la Treforcric des Ligues , & j’cfpere que 
dans peu de renips vous en recevrez l’effeift. 
De vous faire efperer plus ce feroit en vain en 
l’eftat prefent des affaires de fa Majcfté,qui 
depuis la retraitte de Monficur Feydeau fc 
trouue encore furchargée. Pour voftre parti- 
culier, je voy fa Majefté bien difposée à vous 
reconnoiftre de la grande defpenfe que vOtis 
fupporte' par delà. Ce pendant elle a ordonne 
le payement de voftre appointement pour 
deux mois, outre ce que vous aucz touche'. 

C’eft la rcfponfe que je vous feray à vo- 
ftre dite lettre. Les affaires du Royaume font 
en mefme eftat que vous aurez veu par mes 
precedentes Pour celles d’Italie , Monfîeur 
je Marefchal de Crequy , qui arriua hier, 
emportera les refolutions de l’employ que 
les armes du Roy pourront prendre. Cepen- 
dant nous auons aduis de Rome , que la lé- 
gation de Monfieur le Cardinal Barbcrin en 
Efpagne a cfté déclarée par le Pape. Nous 
verrons fi elle aura meilleur fuccezque celle 
de Fiancejs’il en arriue dn bien, je vous fup- 
plie de croire que vous y aurez grande part, 
par l’aduanrage de la déclaration que uous 
aurez obtenue des Cantons , & que I on tien- 
dra la cloftute des palfages plus paillante co- 
tre les Efpagnols que toutes les autres raisÔs 
perfùaûons que l’on aye peu employer 
■ . ■ 
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pour vaincre leur dureté. Sur ce je vous baife 
tres-humblement les mains , & vous fupplie 
me croire tousjours , Motifteur, Vofhc tres- 
humble,&c. A Paris le ly.Ianvier i6i6. 
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o Si la nouvelle du fuccez de ces affaires ne 
vous a efté mandée par l’ordinaire par lequel 
V. M. les attendoit, le Sieur du Melnil,que je 
luy ay depefehé peu de temps apres > l’en au- 
ra informé de telle forte, qu’elle en fera de- 
meurée amplement fatisfaite. ïe le feray 
tousjours i Sire , quand vos affaires profpe-, 
reront entre mes maîns>& la joyc de les avoir 
heureufemenç acheminées en cette derniè- 
re Dietce , qui a fuccedé aux juftes defplai- 
firs que j’avois précédemment rcceus , les à 
quant & quant effacés de ma penfée & de 
mon fouvenir , où il n’ell refté qu'un vio- 
lent defir de perfiflcr à la dignement fervir 
par deçà, s’il y a voit, encore quelque chofe où 
ma prefcnce y fuft neccfTaire ou utile j mais 
tous les points de mon infhu&ion eftans. ac- 
complis , voftrc authorité très- bien eftablie 
& affermie en Suiffe, dix , voire quinze mille, 
hommeaprefts d’en fortir.pour aücr fervir en 
. -Æ quelque 
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quelque paît que vous les voudrez employer, 
les paflages d'Italie déniés & fermés à vos 
concurrans & ennemis» les déclarations de 
tous les Cantons données fur le fu jet de la 
teftitutionde la Valtcline aux Grifons , con- 
formement à vos intentions j je ne fçay pas. 
Sire > à quel deflein il vous plaift déformais 
que je demeure davantage , fi ce n'cft que. 
voftre Majcfté vueille que j’y convoque une 
nouvelle Diette > pour propofer aux Suiflcs^ 
de nouvelles chofes qu’elle ne m’ait pas en- 
core fait fçavoir. Hors cela > Sue , mon fe- 
jour plus long & inutile en Suiflc ne fervira 
qu’à me decrediter & vos affaires auffî j c'eft 
pourquoy je la fupplie, au nom de Dieu, que 
fi elle me veut confiner en quelque pais ef- 
tranger , que ce ne foit point en Suifle. I’iray 
par tout où il luy plaira, & en là qualité 
qu’elle'voudra, la fervir ailleurs. Voftre Ma- 
jefté m’affeura , en prenant congé d’elle, 
qu’aufli toft que j’aurois achevé les affaires 
portées par mon inftruétion , elle trôuvèroît 
bon & agréeroit mon retour uers elle. Ic i’ay 
ainfi dit par deçà , & la plufpart des Cantons 
ayans desja envoyé leqrs Députés prendre 
congé de moy, il merferoit déformais hon- 
teux d’y demeurer davantage. I’adjoufte à 
cela le nombre exceffïf des créanciers de vo? 
ftre Majcfté , qui fur 1 affcurance de rece- 
voir de l’argent à la venue d’une voiture 
imaginaire qui m’avoit efté promife & dont 
j’avois fait cftat >cftans arrivés en ce lieu me 
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prcffent & tourmentent de telle forte > que 
pour me délivrer de leur tirannie je fuis for- 
cé de m’aller rccirer à Balle, d’où je me pro- 
mets que Voftrc Majellé , ayant veu par ma 
precedente depefehe l’cftac où font fes affai- 
res par deçà , trouvera bon que je me retire 
vers elle , & que Meilleurs le Marquis de 
Cœuvres & Miron en ayent la feule dire- 
ction, ne me jugeant pas capable de les y af- 
filier, & y fervir de tiers, à caufe d’une mala- 
die qui m’ell depuis peu furvenuë , que l’or> 
nomme le heimme, dont Voftrc Majefté a 
autrefois oüy parler, l’cfpcrc qu'elle fe gué- 
rira par voftre prefence , laquelle avec voftre 
permilfion je m’en iray chercher. 

I’avois dcsjaefté informé par Mon fie ur le 
Marquis de Cœuvres, non de ce qui s’eft paf- 
fe' , mais de ce quines'eft pas pafle entre les 
Grifons & les Valtclins, & qui a penfé pafler 
bien avant au deftriment des affaires que je 
traittois par deçà > mais Dieu, qui ayme ten- 
drement Voftrc Majeflé, fait profpercr tou- 
tes vos affaires , raefmes par les moyens qui-, 
eftoient projettes pour les ruiner. le prie. 
Dieu, Sire, qu’il vous continue fes grâces, 
à moy les voftres , en la qualité' de fa cres- 

hûmblc, tres-obëtlTante , & tres*-fîdelle créa- 
■ turc. 




■im 


^ J Jt. i< 

-, * , t .■ ; 

LETTRE 


IN S U I S S E f 


b 


LETTRE 

* ■ \ ♦, * s#. • ■'S v . 

D E 


MONSIETR LE MARESCHAL 
de Bajfompierre au Roy , du 
mefme tour. 


S 


I R E> 

Par vne fécondé lettre , que j’ay receüe 
de voftre Majcftcdecc mefme ordinaire, elle 
me commande de travailler a ce que les Suif- 
fes paflent vn a die , pat lequel ils déclarent 
qu’ils ne permettront jamais que les Grifons 
foient fpoliés de la Souveraineté légitime 
qu’ils ont fur la Valtcline , Comtés de Chia- 
venues & Bormio , & qu’ils s’oppoferont 
pour emp'-feher qu’ils n’en foient privés. Elle 
délire de plus, que l’on y adjoufte que lefdits 
SuilTes s’employeronc toujours pour moyen- 
ncr & faire obfcrver vn bon accord entre les 
Grifons & les Vahelins. 

le ne doute pas , Sire , que cette déclara- 
tion en ces termes & autres plus exprès ne 
foie très- bonne & qu’elle ne puiffe iervir à 
quelque chofe , mais elle me permettra de 
luy dire , par la connoiflance que |’ay des 
Suifles & des prefentes affaires , qu’elle n’eft 
pas cflènticlle ; qu’aucune neceflité ne vous 
force à la demander i que c'eft vne mefme 
chofe que ce qu'ilstfOus ont de sja accordé par 
ïabfcheid de la Dictte: que ces termes précis, 
que hors de tëps yous dcûrcz d’eux, leur dou- 
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infereiont difficilement en vne déclaration 1 
particulière , moins encore dans vu abfcheidi 
general : que ccs .termes euflent peu eftre in-'.' 
fenfiblcmcnt gliifés dans V Abfcheid de cette» 
Diette qui fc vient de tenir , & je les y eufle, 
fait paffer fans difficulté, fi yoftrç Majcfté me 
l'ouft ordonné par mon i nft.ru ftion , mais 
maintenant le commandement de voftie Ma-* * 
jefté eft venu .hors de faifon: Car il ne fc . 
peut exécuter qu’en deux maniérés. L’vn en 
convoquant expreflement vne nouvelle Diet- 
te pour ce fujet qui n’en vaut pas la peine, 
dont l’cvenement pouroir eftre douteux -, car 
J'efprit pefant des Suiffes les met en allarme à . 
toutes nouveautés Sc les proportions que 
Ton leur fait , dcfquelles ils ne pénétrent pas 
la caufc,lcor font toujours fufptrftes.Le Can- 
ton ’mcfmes de Soleure , où nous tiendrons ' 
la Diette , eft paflé fi avant en leur faveur. 
L'autre mainerc d’y parvenir eft par des dé- 
clarations particulières de chaqucCanton.cc 
qui ue fera pas moins long que difficile à ob- 
tenir, & les Efpagnols , & plus encores le 
Nonce du Pape, nous y donneront aftczdc 
trayerfes. l’adjoufte finalement que quelques 
vu des Cantons formaliftes , qui ont quali- 
fie' dans leurs déclarations les .Grifons anciens 
.poflefleurs de la Valteline & ne les ont pas 
voulu nommer légitimés Seigneurs , par ce 
difent ils , qu’ils fc pourraient mefprendre 
& que ce n’eft pas à ceux à décider cette que- 


ftion 


E N S ll Z S S E . ÿl 

ftiôn entre les Grifons & les autres preten- 
4ans ; mais bien de maintenir la pbflTdïion 
de la Valtcline aufdits 'Grifons > laquelle 
leur apparoit réellement. Ces gens, disje, 
qui pefent tant leurs parolles & leurs eferits, 
les obfervcnt aufly fort ponctuellement > & 
quand ils difent que les Grifons , leurs an- 
ciens allies feront maintenus en la poflelfion 
delà Vaheline ,ils entendent aufly que puis 
qu’ils en font légitimés poflefleurs , les Can- 
tons, qui fondeurs alliés, font obligez de les y 
maintenir & d'empefeher qu’ils n’en foient 
privés , qui eft la mefme chofc que Voftrè 
Majeftc demande exprimée en termes diffe- 
rents. 

- Pareille cfîofe fe doit entendre pour ce 
qui concerne l’obfervation d’vn bon accord 
entre les Grifons & Yaltelins » cat la ratifica- 
tion qu’ils ont faire du traitld de Madrid, 
dont ils ont compromis l’obfervance ,.qu’tft- 
ce autie chofe fvnon faite obfcrver entre les 
Grifons & Valrelins ce qui y eft convenu ? 
à fçavoir l’amniftie du paflé , le bon traitte- 
roent à l’advenir , & la confervation des 
droiCks & des privilèges des vus & des au- 
tres. 

C’eft pourquoy , Sire , je me contiendray, 
fans rien entreprendre de nouveau fur cette 
affaire > jufques à ce que voftre Majellé 
aye veu & pefé les conclufions de la Dierte 
& déclarations des Cantons , que le S eur 
du Mcfoil luy porte , lefquels peuteftre luy 

agréeront» 
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agréeront; de forte qu'elle n’en recherchera 
pas de nouvelles , & jufques à ce qu'elle ayt 
aufly conlîdeié lps lîmples& maigres rai forïs 
de cette prefeme lettre, qui luy pourront faire ; 
divertir pu changer le commandement de 
celle à-quoy réfpond prefentement. 

Site 

Voftre tres-humble & tres*fidelle 
creature&c.du 6.Feb.i6i6. • -£ 


Vf* - y • • : LETTRE 

D E 

MONSIEVR LE MARESCHAL 
^ à Monjieur d,’ H erb nuit, dudit Jour. 

^/JoNilIVR, 

le vient prefentement de recevoir les deux 
lettres du Roy , accompagnées de la voftre, 
aufquelles j’ayfait en mêfmc temps les re- 
fponfos que vous venez, le Vous confeillê 
d'empefeher en ce que vous pourrez , que (a 
Majeftcne perfifte à la demande qu’elle nie 
commande par l’vnc d’icelles de faire de ce 
nouvel a <fte aux Cantons ', par lequel ils dé- 
clarent ne vouloir confentir que les Grilons 
foienr privés de la Valtcline. Conlidërèz, 
Monfieur , qu’ils font la mefme chofe e'ri dé- 
clarant lefdit Grifons leurs alliés, en deman- | 
dant que la poITeffion leur en foie reftitiiee, 

’ en eferivant au Pape & aux deux Roys furec 
fujet,en fermant leurs paftages au Prince • 
refufaut la i*ftitution Si déniant leurs fe- 
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eours.I’adloufte à cela les autres raifons por- 
tées pat ma refponfe \ fur quoy vous ferex 
s’il vous plait réflexion. ' 

Quanta l’autre lettre de fa Maiefté,qui 
m’ordonne de m’arrefter en Suifle iufques à 
l’entier accompliflement.de fes affaires , ic 
penfe Monficur, l’avoir fuffifamment accom- 
ply,cftanc au bouc de mon inftruétion, & 
fî on ne m’en envoyé vne nouvelle , à quoy 
ie ne m’attends pas , ie ne penfe pas que i'ayc 
plus rien à faire en ce pais que de perdre ma 
fanté & ma vie à demeurer la meilleure par- 
tie du iour à table , parmy vne quantité de 
bons beyeurs créanciers du Roy , que ie 
fuis contraint de défrayer pour ne les pou- 
voir payer comme ie leur avois promis , & 
defpendre aufTy profufement que vilaine- 
ment mon bien en cette orde façon de vivre, 
outre que ma réputation deperiroit en ce 
pays fi i’y demeurois inutilement, i’adiouf- 
tc à cela mon Cœur & ma Volonté , qui en 
font fi efloignés que quand il y iroit de ma 
tefte & de ma vie, ie ne demeurerais pas icy, 
où i’ay efté trop malcraicré pour vn homme 
qui y devoir fi bien fervir. Vous pourrez dé- 
formais adrefTer vos dcfpefchcs à Mr. Miron 
pour la Suifle ,& Mr.le Marquis de Cœuvics 
pour les Gri(bns,& pour le Marcfchal de Baf- 
fottipierrc en quelle autre partie du monde 
ou on voudra que i’aillc, fi on ne defirepas^ 
que ic retourne à la Cour,ce qui m’eft indiffè. 

• renti car il n’efl: pas poflible à ma bourfe ny à 
ma fan té de continuer cette vie à Soleure.l en 
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l’en partiray Mardyou Mercredy prochain 
pour aller à Bafle , cfperant encre cy & là que 
j’auray rcfponfé des lettres que ledit du Mef- ; 
nil vous a portées , aufly bien ay- je desja die 
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a Dieu à la plus part des Cantons, qui m’ont 
envoyé leurs Dcpntés pour prendre congé de 
moy. I’efviteray* en ce lieu là l’importunité ■ 
des créanciers du Roy & je m’approcheray 
Je la France. 

Ceux de Lucerne , Vndcrvàld , Fribourg, 

& Appentzel m’ont envoyé leurs déclarations 
conformes^ celles des autres Cantons,& les 
Valefiens de bien plus amples ; mais comme 
je ne prétends plus eftre Ambafladcur, je 
les ay mi fes entre les mains de Monfîcur Mi- • 
ron , pour les envoyer. 

I’ay receu des lettres de M r .le Marquis de 
Cœuvres , qui me font voir qu’il n’eftpas 
fatisfait du Régiment de Zombron ny du 
Colonel qui le commande , lequel ne veut 
plus demeurer dans le quartier où il cft logé, 
a caufe que tous fes foldats y meurent. Le- 
dit Colonel fe plaint d’autre cofté qu’vn tiers 
de ce Régiment eft mort & l’autre malade de 
. l’infc&ion & mauvais air de ce quartier j de 
fes Seigneurs fuperieurs du Canton d’Vry 
m’ont fait, feulement fçavoir qu’ils contre- 
manderont ledit Régiment s'il n’y eftoit au- 
trement pouvreu. I’ay eferic audit Canton 
& au Colonel , pour les faire contenir juf- 
ques à ce qu’ils àyent de mes nouvelles , & 
ay defpcfché vn meflager exprès à M r .le 

- Marquis 
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Marquis cîe Cœuvrcs > pour le convier de li- 
cencier ce Régiment, comme je luy confeillc, 
fi mieux il n’aime l’envoyer raffiaichir pour 
■yn mois ou fîx femaines hors de ccquartiérlà, 
ce que jecroisqu'il fera. 

Nous avons aufTy efcrit,Monfieur Mîron & 
rooy,à Mrs de Berne par homme expre's, pour 
avoir la refolutron de la levée de mille hom- 
mes, que ledit Marquis demande. le ne fais 
point de doute qu’ils ne l’accordent me i’a- 
yant déjà a(ïeur'é,& en tout cas nous le ferons 
lever en d’autres Cantons , qui s’offrent de 
nous en fournir bien plus grand nombie,fî 
nous Je dcfirons. I’ay auffi. à yous donner 
advis que le Roy doit ordonner a M r .Miron, 
qu’arrivant qui 1 jugeaft à propos ou qu’il 
luy fuït demandé deux , trois ou quatre 
cens hommes , pour garder les paffagesdes 
Cantons qui ont promis de les tenir ferme's 
aux troupes Efpagnoles & Allemandes j qu’il 
les fa (Te librement fournir aux defpens du 
Roy. 

S’il vous plaift aufly de m’eferire , pafTé 
cet ordinaire, ce fera par la voyc de Lorraine, 
par où je m’en retourne , croyant que quand 
le Roy aura veu comme fes affaires vont par 
deçà par le rapport du Sieur duMefnil,& 
comme je n’y ay plus rien à faire pour fon 
fervice , qu’il ne me commandera pas d’y fc- 
journer davantage. 

l’eufTe bien defîré que la voiture fuft ve- 
nue au temps quelle m’avoit efte promife. 
- - Croyez 
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Croyez moy , Monficur , que ie n’en parle 
plus par interéft., mais il importe grandement 
pour le fcrvicc du Roy, que ce qu’il ordonne 
pour les affaires éftrangcrcs foie ponétuellé- 
ment exécuté , 6c ne vous fçaurois dire com- 
bien i’ay de honte d’avoir promis aux Suites 
qu’elle feroit , icy au x j.de Ianvier & leur 
avoir manqué de parolc.Monfieur l’Amba'fla-* 
deur Miron fupplecra avec plus dé loi fit à 
mon defaut , mais ne contentera pas tant les 
Suilîes que nous euflbns fait fi la voiture fuft 
venue à point nommé. 

Excufez , Monficur, ma longue lettre, 
•qui fent encores fon Ambafladeur , & me 
pardonnez ce defaut & beaucoup d’autres 
que i’ay fait durant cette Commiflion , en la- 
quelle ie puis dire que les Confolations'» affi- 
ftances & bons offices quc,i ay recensée vous, 
m’ont caufé tout le foulagemént que i’y 
ay eu. ' Le refte de ma vie fera employé à fa- 
tisfaire à toute les véritables obligations dont 
ie ne puis maintenant m’acquitter en autre 
monnoye que par des tres-humbles remerci- 
mens , attendans que Dieu me fafle la grâce 
de vous pouvoir enèélucuferffent tcfmoigner 
& à vous enfans combien ie fuis à vous & à 
cux,Monfieur,&c. 

. 


LETTRE 


L 




en Puisse. 97 

* ** .J* % j' ^ . .5^^ '' ^ \ % -J i.‘ 'V\*t '*^f« 

LETTRE 

' D E 

MONSIEVRle mareschal 

à Monfieur Ardier, premier Commis 
de Monfieur d’Herbault, 
dudit tour o 
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Onsibvi, 

je n’ay pas encores eu refponfe de la det- 
pefchc que j’ay faite au Roy par le Sr.du Mcf- 
nil , mais je me promets quelle m’apportera 
le congé de retourner le fervir en France» ce 
que prcfuppofant je ne laide de me mettre 
en chemin , croyant qu'au plus tard elle m’ar- 
rivera à Bafle avec cette permiflion. C’cft 
a fiez joiiet le perfonnage d'Ambaftadeur ex- 
traordinaire, principalement en Suiflfe i le fur- 
plus_que j'y demeurerais fentiroit fon rtfident, 
je feray peuc-eftre bo à quelque autre employ 
en France, ou ailleurs, où l’on voudra, horsmis 
en ce païis, où je me contente d'y avoir fervjr 
mon quartier. C’eft pourquoy , Monfieur, je 
vous fupplic de tout mou Coeur de vous je 
perfuader, & ainfy d’y porter M l- .d*Heibaulr» 
& luy le Roy & fon Confeil , car pour moy 
ie fuis desja tant difpofé & refolude vous 
rendre , Monfieur , toute ma vie mille fortes 
de fervices, pour me defgager des obligations 
où vous m'avex mis , qui me rendent. Mon- 
iteur, &c. 

E e LETTRE 

**t*Wv. - ' .v: T:l ' ■ - ■ •< 
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L E T T R E 

DES 

VII DIZAINS DE VVÀLLAIS 
à Mon fleur le Mar ef chai, 

* Mû N s I e v R, 

Nous avons entendu «jw la relation que 
nos Depütés nou S'ont faite , à leur retour de 
l’aflcmblée de Solcure , comme vous avez ^ 
en prcfence de Monfieur Miron, Ambaflfa- 
deur ordinaire de fa M&jefté trcs-Chrefticnne 
de France , nqftre très- bénin Seigneur , ^al lie 
& confédéré aux Liguesdc Suiffc> tefmoignc. 
tant de bouçhe que par voftre propofition par 
eferit, la benigne & confederable aflfeéfton & . 
volonté qu’il plaift à fàdite Màjefté porter à 
noftre chere patrie les Ligues de;Suiiïe & lès 
alliés , ce qui nous a grandement rcfipüy, . 
principalemët parce <|ue nous lavons entendu 
par vn perfonnage d Vne fi emineme qualité» 

& avons peu par là reconooiftrcquello cfti- 
me fa Majefté fait de ces louables Ligues, & le 
grand foin qu’elle a pour le bien- & repos d’i- 
celles & pour réunir les membres: deftachcs, 
dont nous remercions très humblement fadite- 
Majefté & V. E. en particulier, la priant tres- 
aftèéhiéufement de confervcr- toufiours là 
mefme btfnigne & bonne volonté envers no- 
ftre Eftat. 

Touchant la déclaration que V. E. defire- 
de ces pays conforme à celles que la plus 
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parties Cantons Catholiques ont données, 
nous faifous fçavojr à V. E. que nous avons 
desja dci le commencement de ces affaires 
donné vne refolution & acquicfcement au 
traitté de Madrid avec les referres inférées la 
dedans à laquelle nous nous tenons , efperans 
que ladite Majefté aura eu à plaifir que nous 
avons efté les premiers à acquiefeer au traittd 
de Madrid) pour monftrer la finccre intention 
que nous avons à la (ervir avec toute reve- 
icnce , & déclarons de plus > que nous vou- 
lons en cette affaire tenir nos paflages fermes 
à fa Majcfte' Catholique , & luy denier noftrc 
fêcours, priant très - affè&ueufcment V. E. 
d’agréer & prendre à plaifir cette no ftrefincé- 
re intention & refolution & de nous avoir en 
fa favorable recommandation, la recomman- 
dant là deffiis , avec l'interceffion de laglo- 
rieufe virge Marié , à la prote&ion Divine, 
Fait au Confeil general du pais le y .Feburier, 

ftile nouveau 1 6z4. 
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PROPOSITION 

DT 

M A R Q. V I S D’O G L T A N I, 
qui doit précéder la déclaration de ceux 
de Lucerne du %7.Ianvier. 

AcNiri^vts Seignevrs. 

I entends que les AmbafTadeurs de France 
ont déliré de vous vne refolution au pré- 
judice apparent de fa Majefté d’Efpagne, 

E e z mon 
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mon Maiftre , voftre vray amy & confédéré» 
touchant cc qui a eftc rraittc à Soleurc, 
d’autant que c’eft vn lieu auquel on ne doit 
rien traitier que les affaires particulières de 
(a Majcftc de France , ayant aufly eftc juf- 
ques à prefent la couftume de traitter les af- 
faires generales de tous les autres interefles à 
Baden , où vu chacun peut propofer fes affai- 
res &■ où on peut plus meurcment la def- 
fus prendre vnc refolution , & ne s'eftant 
trouvé à la ville de Soleurc perfonne de la 
part de fadite Majefté d’Efpagnc , ladite ré- 
solution ne luy doit eftre prejudiciable , ains 
tenue de moy pour nulle & non valable. 
Et d’autant que j’ay entendu qu’vn Con-<;H, 
fcil general fe tient , & me trouvant icy prê- 
tent , je n’ay deu ny voulu obmettrede vous 
taire fouvenir de l’amitié qui cft entre fadite 
Majefté d’Efpagne & vous, comme aufïy 
de l’obligation que vous avez les vns envers 
les autres en vertu de voftre Alliance hérédi- 
taire. Et pour le regard de la Valtcline » je 
tous prie de recevoir ce que j’ay refpondu à la 
derniere journée teniie au mois de Septembre - 
a Lucerne , fur les queftions qui m’ont cfté 
propofées , comme aufly ce que je vous dis 
cy apres lors que je vous fis voir la refponfc 
que j’ay donnée au Canton de Schuitz , dont ' 
vous avez vne copie , & vous dis derechef, 
que toutes & quantes fois que le déport ac- 
cordé par les deux Couronnes à fa Sainteté 
luy. fera remis , comme elle l’avoic aupara- 
\ vant. 
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vant,que tous devez eftre aflcurez que faditc 
Maiefté y mon Maiftrc, fera preft & con- 
tent de s’accorder pour toutes chofes raifon- 
nables pour parvenir à vné pai je tant defiréé 
de vous , & laquelle les François défirent 
vous perfuader plus par paroles qu’en ef- 
fedl. le vous prie aufiy , Magnifiques Sei- 
gneurs , de ne vous deftourner de la refolu- 
tionque vous avez par plufieurs fois prife en 
cette affaire , ny de ne vous laiffer feduire pat 
ces efprits pa/ïionnés qui ne font compte de 
vous faire perdre l’ancienne réputation dé 
fidelité & couftume de voftre heroiqüe Re- 
- publique , & outre cela on peut clairement 
voir , que tels fedufteurs vous ont peu à 
peu mené avec des paroles inventées 8c colo- 
rées aux précipices, & défirent vous préci- 
piter en ce qulls ne vous veulent permettre 
d’atréndre la refponfe fur la lettre qui a efté 
cuvoyée de Solcure à fa Sainteté, cncores que 
ie ne pu i fie aucunement approuver ladite 
lettre, n yeftant fait la dedans aucune men- 
ti 0 ! 1 du Roy mon Maiftre, ce qui eft con- 
traire à la rc verence qu’on doit à fa Sain&eré, 
mais ie croy que vous confiderez par volfre 
prudence combien l’amitié de fa Maiefté 
d’Efpagne vous eft bienfeante , laquelle fi 
votjs nicfprifez vous pourrez avec le temps 

recbnnoiftre qu 'outre Je dommage que vous 
pouvez désàprcfent fentir , faute de toute 
force d vtilité 8c commodité , que vous recc~ 
Triés de fadice Maiefté d’Efpagne fcdetoure 
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îamaifon d’Auftrichc , vous perdics v» très- 
grand recouis & endureras avec le temps vnr 
plus grande necelüté. Voila, Magnifiques Sei- 
gneurs , ce que j’ay creu vous devoir foire en- 
tendre , comme délirant d’avancer vpftie 
bien & profperité , & maintenir voftrc liberté,, 
vous priant de m’en faire vne tcfponfepar 
eferir. Fait à Lucerne le 7. jour du mois de 
Février l’an 1616. Signé M« de Rye d’Q*» 
gliani. 

LETTRE 
v or 

MONS 1 EVR L’A MBA SS à D E V Ri, 
de Savoy e à Monfieur le Mar ef ch al. 

^/Ion siïvr. ' 

l’a vois fe pied à Veftrier pour partir de 
Montdon vers Savoye quand l’on m’a renda 
3a voftre & le difeours , que je tiens desja 
pour tout bon fans l’avoir veu , puis qu’il a. 
palTé par vos mains & par voftre jugement,# 
pour tout ce qui vous concerne dans l’autre,, 
s’il fallait en rendre raifon de point en point,,. 
7e le ferois toucher au doigt à tout le monde, 
le ne penfois pas le foire , mais Monfieur le 
Comte de la Suze m’en pria.Ie confeflè que fi 
Ta vérité de vosloliangcs devoir eftte eft allée 
en public, il faudroit en lever les trois derniè- 
res lignes i car jaçoit que les couleurs foient 
bonnes, elles fonc,& trop vivement ou groftieT 
renient agencées , & monûrcnt de partir d’vn 
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efprît paflionné 8c remply d’admiration des 
qualités de celuy dont il parle. L’vn & l’autre 
eft vray , mais il falloir faire cela plus dex- 
trement , j’eufie bien fçeu fuivre le ftile & la 
maniéré, d’eferire dont j’ay vfé au receu des 
'aides de la Diettc , mais Monsieur le Comte» 
au récit de ce que je luyfisde tout, voulue 
l’avoir par eferit & que i’y mifle mon juge- 
ment avec le voftre en particulier i car il me 
dit , qu'il le diroit au Roy* & qu’il allegueroic 
1 autheur i ce point pourroit bien nuire. Au 
refte fi cela n’euft efté je fçay bien che tuto 
fia neWporgen . Quand lou leveroitees lignes. 
Je refte ne laifieroit facilement de dire ce que 
je dis à la vieille Gauloife. Ic vous fais mille 
iouhaits de tout le bien que vous méritez & 
que defiie Voftre, &c. .. . ■ 'j~ 

LETTRE 
d e v ; 

MON SI E V R DE SAVOYE 
a Mon fieur le Mar ef chat. 

• - - - 

M Onfieur le Mar ef ch al , mon Cou fin. le 
fuis bien afleuré que Monfieur le Prési- 
dent de Montbou mon Ambafiadeur ext- 
raordinaire f aura employé toute fon inr 
duftrie à vous fervir aux affaires pour lefquel- 
les le Roy vous a envoyé en SuilTe , fuivant 
les ordres très exprès qu’il en a, & s'ils’èn 
ièra bien acquitté il aura fatisfait à fa charge 
& sl mon: intention j mais je cr.oy aufly , qyc 

E e 4 co 
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ce fera pat le mouvement que vous lu y en. 
aurez donné &parvoftre grande prudence 
4k dextérité que vous avez porté des Cantons 
à la refolution que i’ay veüe , parce que ledit 
Prefident m*en a envoyé , dont ie me rcfioüis 
grandement avec vous , efperant qu’avanc 
voftre partement de ce pays- là vous réduirez 
le tout à Ton entière perfection « fur quoy ie 
vous veux mettre feulement vn point en 
confideration > duquel lesEfpagnols fe pour- 
roient fervir contre le ferrement du paffage. 
le vous prie de l*cntendre dudit Prefident 3 & 
d’y prendre fexpedient que vous trouverez 
plus à propos pour le fervice de fa Maiefté* 
puis qu’ils (ont maintenant en volonté dt 
faire pafferde deçà de la Cavallcrie & Infan- 
terie de Flandre , aiufy que îe m’afleurc que 
vous l’aurez desja appris. Nous connoifïons 
l’humeur des Suiflcs , difficile à fe refondre* 
mais perfeverante aux rcfolutions qu’ils ont 
prifes , jaloux de leur parole & de léur hon- 
neur » & qui ne peuvent déroger' à leurs 
nbfcheids pris par vne Diettc generale , en la- 
quelle nous ferons toujours plus forts que les-- 
Efpagnols , quand mefme le Pape feroit con- 
joint à eux. l’adioufte l’intereft qu'ils ont 
aux affaires ptefentes & à la reftitution de la 
Valteline aux Gtifons , à quoy ils fe font no- 
blement déclarés. A fleurez vous , Monficur* 
que fi les Efpagnols ne reftituent Rive de 
Chiavcnne>non pas au Pape » comme ils pré- 
tendent » mais effectivement aux Grifons. 
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ils ne frayeront point les paflàges des Suif- 
fes. 

Par la lettre dudit Prefident i'ay auflî a p~ 
pris les faueurs qu’il vous a pieu m c faire en 
.fa perfonne par des refmoignages fi exprès de 
voftre bonne volonté euuers moy , marqués 
pareillement en voltre lettre du 17. dupaiTe', 
que ie n ay. deu manquer de vous en faire ce 
particulier remerciement , attendant que fe 
puifle obtenir le bomheurquc ie fouhaitee 
de m’en reffentir par des meilleures preuues 
du defir que i’ay de vous fervir. Cependant ie 
vous prie receuoir cette afleuranec que vous 
n obligerez jamaisperfonne qui foie plus que- 
moy. * . 

Monfieur le Marefcbal, mon Coufin > 

V oftrc affe&iouné à vous fervir, 

J - . Charles Emanué/;. 

■A Turin ce 5 .Février 1 6x6. 

; L E T T R. E 

M E S S I E V R S de BERNE; 

à Monfieur le Marefchal* 


M. 


i O N S I E y R, 

Nous auons rcceu par nos Députes celle 

jx'i E « «de ce mois, 

«île ancien , qui par leur relation nous onc 
p^ticuliercmenc fait récit de la fingulicre 
aftcétion , honneur & bon accueil qu’il vous 
a pieu leur monftrcr , & comme vous aviez 
eu un tics-grand contentement & fatisfte- 

te S tiqu 


A' M B A S S A' B f 

tion la ttei-pèticc réception qui vous a efté ; 
faite & à voftrc noble Compagnie en noftrc 
Ville jamais encore que nous puiftions bien 
juger que cela n’a pas efté fait félon que nous 
culfions bien defiré , nous auons ncantmoins 
bien plus de füjet de vous remercier très- 
humblement de la faueur & honneur qu’il 
tous a pieu nous faire en dette voftrc vifirej 
par laquelle vous aucz tefmoigné là bonne' 
volonté & afFc&ion que vous nous portez-, 
vous fûppliant tres-afFc<Shicu(èment , Mon-- 
fjeur > de prendre la bonne volonté pour l’cf- 
fe£t j vous aflcurantque nous tafeherons eu 
joutes occafions qui fe prefenteront de nous- 
reuancher par nos humbîes féruices , tant en- 
vers fa Màjcftè treS-Chrcfticnne , qu’enuers- 
vous en particulier i cfperans que faditc Ma-' 
jeftémonftrerapar effe& fa benigne volonté: 
enuers nous en ce qui touche nos payemens,. 

que. vous continuerez de plus en plus en- 
vers nous voftre bonne affe&ion, & nous au- 
rez pour le regard de nos payemens en bonne* 
confideration-, dont nous vons- prions- très’— 
afFeélucufcment.- 

Or couchans la leuéé des mille hommes* 
que Mr- le Marquis de Cœuvrcs a demaudée 
de nouueau, ayans entendu , tant par voftre' 
lettre que par la relation de nofditsDeputésy 
que ledit Sieur Marquis l’a demandée parle 
commandement de fa Majefté très- Chrofticn-- 
ne, erçcore que nous ayons desja donné plus; 
de quinze cens-hommes , yn? partie dcfqueîs» 

fhutc- 
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jfèutede paycmcnc > & à caufe du mauvais 
tiaitcemcnc font miférablcment morts , h’a- 
yans encore iufqu’à prefent pu obtenir per- 
miflion de changer du quartier infeété /Tom- 
me les autres,ayans auiït permis à Ton Airelle 
de Savoyc une levée de deux mille hommes 
eftant aulfi raifonnable que nous nous te- 
nions durant ces bruits de guerre,fui nos gar- 
des, neanthuôins. pour monftrei la bonue vo- 
lonté que nous délirons tefmoigner à- fa Ma- 
jefté dt la feruir en cette affaire comme noùs : 
avons fait dés le commencement , luy ayans ; 
fourny des gsns & autres chofes necclTaires 
avec l’efpcrance que l’intention de fadite 
Majefté eftde remettre nos chers alliés des 
trois Ligues des Gnfons , fumant le traitté de’ 
Madrid, en leur piemicr 6c ancien eftatj ain- 
lî que fadite Majefté a fait trauailler en cette 
affaire pour le bien de toute la Chreftienré' 

. par des perfonnages de fi grande & cminente 
qualité > nous auons neautmoins prins refo- 
lution , fous l’efperànce que ledit traitté fera* 
entièrement & fans faute effectué, d’accorder 
ladite levée de mille hommes , neantmoins 
avec condition expreffe que noftre regiment- 
quieftaux Grifons foit premièrement payé»> 

. leur ellant deu plus dé trois mois de folde,& 
-changent premièrement de quartier , afin de 
. fe pouuoir un peu rafraifehir , non en la Val- 
teline > mais fur léSeig. ou point du Keiro où 
if a. efté au commencement , ainfi que 1er 
dit Seigneur Marquis a .promis de faire > ainfi 

g-c é que . 
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que nous croyons qu’il fera , pour aduatieer 
le feruice de faditc Majefté ainfi que nous 
vous prions afFè&ueufement > Monfieur , de 
vouloir aufli apporter voftrc aurhorité pour 
l’execution des chofes fufdiies, vous pouuant 
bien juger , que le feruice de Cidire Majefté 
cft plultoft empefehé par des foldats malades 
qu’auancé. Et d’autant que ledit Seigneur 
Marquis nous mande & à Mr. le Colonel de 
Bresbach? d’en choifir les Capitaines, nous en 
foromes bien contens , mais ledit Sieur Colo- 
nel en fçaura fuiuamJa lettre dudit Seigneur 
bien traitter auec eux > c’eft pourquoy nous 
luy auons commande de vous aller trouuer 
auplufl;oft:,& de vous communiquer cette 
noilre lettre, mais nous ne vous pounons ce- 
ler > Monfieur , qu’au cas que noftre dit régi* 
jmentn’eft fur toutes chofes payé & ne charr- 
ge de leur mauuais quartier , & on ne l’afleu- 
re de le mieux traitter à l’aduenir , il eft às 
craindre que non feulement on aura de 
peine de trouver des foldats» maisauflî que 
les Capitaines & foldats ne s’en dégoûtent & 
ne les pourrions- nous côtraindre de marcher 
fanseftre premièrement a fleures des chofes 
fufdices, ainsaymeroient bien mieux demeu- 
rer audogis que de marcher audit pays. Voila, al 
Monfieur , ce que nous vous auons bien vou- 
lu déclarer en toute bonne fincere intention» 
vous priant très- humblement de la prendre 
de nous en bonne part , & nous rendre une 
agréable tefponfe & déclaration , laquelle 
J?/ ô - i. ‘ * attendant 


0 
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attendant nous demeurerons , Monfieur , vos 
tres-afFc&ionnés fcruiteuis & bons amis ? 
l’Advoycr, petit & grand Confcil,que l’on ap- 
pelle les deux cens de la Ville de Berne , ce 
z8. Janvier 1 6t6, 

L E T T R E V,; 

D E 

MONSIEVR le MARQUIS 
de Cas livres à Monfieur le Marefchot 
de Bajf empierre. 

M O N S I E T K, 
l’a y veu par voftre lettre du 17.de ce mois 
la continuation du fruit de voftre négocia- 
tion , & comme Mcflieuis des Gantons una- 
nimement ont confirme ce que desja ils 
avoient eftime jufte & raifonnablc pour la re- 
fticution de la Valrcliue aux Criions. Il euft 
cftd à defirer que les Catholiques & les Pro- * 
teftâs n’euffent point apporte la relèrue qu’ils 
ont faite y mais comme auec ces gens là on- 
n’obtient pas tout d’un coup ce qu’on leur 
demande,. au Ifi veux- je croire que leur fai- 
fant connoiftre le mal qui pourroit arriuer de 
cette reftri&ion , enfin vous les en ferez re 1 - 
lafeher. L’ouuercure que les Cantons Carho- 
- liques ont faite qu’il n’y auroit que des Po- 
teftats & Officiers Catholiques en l’admini- 
ft rat ion de la Iuftice en la Valteline eftant, ce 
me femblejde confequencc & de confidera*- 
cio» , & pluftoft vn nouueau fujet de brohil- 
.. < lcrie 

. . 
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Ifcrie & diuifion entre les Grifons, qu’une ton*-" 
ne & parfaite réunion entre les Valtelins 3c 
eux , qui mcfmc poutroit apporter de la j a- 
lbufie aux Cantons proteftans,craignaus que 
pour efloigner l’herefie 4e deçà les moûts- 
on vueillc par cet exemple pratiquer le fem- 
blable dans leurs Bailliages communs ; mais 
comme vous fçauez beaucoup mieux que 
inoy preuoir les inconueniens qui en pour«- 
ioicnt arriuer , aufïicroy-je bien que vous- 4 
apporterez tous ies remedes neceflaires pour- 
attirer les uns & les autres à vos fins , ainrt 
que vous aucz desja fuir pour laclofturc deÿ- 
'partages , qui cfl>un pointt tres-aduantageux : 

& dans lequel perrtftans, ainfi que- je ne dou,- 
te pas qu’ils ne fartent apres vousenauotV 
donne parole, il yauroit à efperer que dans 
le renouueliement d’alliance avec les Efpa- 
gnols , dont le temps cft preft à expirer, que 
vous pourrez ou l’ompefcher , ou au moins 
la reftraindre dans des conditions qui ne fe- 
ront pas fi aduantageulcs que celles aucc lefr 
quelles ils l’ont accordée la-dernier e fois. • 

Depuis les lettres que ic vous ay cfçritcs,nous- 
-nations rien de nouucau , fînon la confirma.- 
tion de toutes parts delà îefolution duPape-' 
d’envoyer des troupes de deçà ; Monfieur de 
Béthune m’en ayant cfcric plus clairement 
qu’il n auoit encore fait. Cela fera caufe que 
je vous redoubleray les inftanccs des le*- 
vées de Berne &' Zurich. Nous nousprepah 
4»ns à-bien jccouok les cnaccuis s’ils nous 

viennent 
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tiennent vifîter > j’ay depefchc à Monfieur 
Aiigrc j pour fçauoir cn .cc cas de quel nom- 
bre d’hommes nous pourrons eftre alfiftés de 
lk République, Cependant- yous me cto ire 
s’il vous plaift toufiours> 

Monfieur y 

Voftre trcs,&c» 

A Morbeign» ce 31. Janvier 162. 6. 

• 1 'yr*J » • v.; V 4 ‘ * , j. . ^•' .y * • ; * * <* 

lettre 

D B 

MONSIEVR le- M A RE SC HA t 
a Monfieur le Nonce du $. Fe urier. 

Mo'N Si E v r,- 

le fuis, plus que fuffifamment payé da 
port des Lettres que Monfieur le Nor.ce de 
Êrance ma adrefsées pour vous faire tenir, 
puis quelles effacent de- deffusles miennes 
qui les accompagnent le tikre d’imporcuni- 
y té que fans cela elles ne pourroient efuiter, 
& me donnent par me fine moyen de plus 
frequentes occasions de vous renouuellcr les 
aflcurauccsde mon très humble feruice. Vous? 
verrez par celle qu’il vous eferit comme il n$ 
fçauoit pas encore fon exaltation au Cardi- 
nalat > dont Monfieur de Bethune me man- 
da hier la nouuelle , & quant & quant la lifte 
de cette promotion , en laquelle je vous adr 
voiic , fans flatterie ny adulation , que la* 
joyc que fay rcceüe d’y voir lès noms dç 
M f . Spada 5c de Monfieur dç Marqucmonr, - 
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a efté fort temperéc par la mortification tfe 
ri y auoir point vcu le voftrc. le" ne connois 
point les perfonnes ny les bonnes qualités 
(les autres nommés dans le mémoire » mais 
ie fuis aficurc qu’ils nedeuanccnt point vofo 
tre mérité >& que leurs fetuices fuiuent de 
bien loing ceux que vousauez rendus au- 
Saiuét Siégé : cela me fait perfeuerer en l’opi- 
nion que i’ay que les plus grandes affaires 
des plus grands perfonnages n’ont pas moins 
befoin d'eftre affiftees de la fortune qu'ac- 
compagnées de la bonne conduitte & de la 
raifon. Si quelqu’une peut exeufer l’oubly' 
qui a efté fait de voftre perfonnç elle ne peut 
eftre fondée que fut la necefiitc des affaires 
prefentes,qui fe font commencées auec elle 
& fans elle ne fe fçauroient heureufemenp 
terminer , & que ce fcul fujet a violenté l’in- 
tention de fa Sainéleré de dilayer jufques 
à la première promotion le jufte payement 
d’une debtc , à quoy fon équité fe fencoic 
obligée de fatisfairc des la precedente de cel- 
le- cy. 

le n’ay antres nouueilfcs dfe la Cour que 
l*arriuée de Monfieur le Marefchal de Gre- 
quy , délégué' par fon Altcffe de Savoye & 
Monfieur le Conneftablc , pour reprefenter 
au Roy les chofes qu’ils luy ont conférées*. 
Saditc Alceffe me mande quelle y enuoyc 
dans peu de iours Monfieur le ^Prince de 
Piedmonr, fon fils> & Monfieur le Connefta- 
blc m’cfçritla grande conftcrnaciondes H ut. 

guenots 
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guenots de France , lefquels , à Ton advis, 
quieft fuivy du mien > fe refoudtont plufloft 
d’efprouver la Clemence du Roy que d'at- 
tendre le iufie & inévitable fuccés de Ton in- 
dignation & de leur rébellion. Voila > Mon- 
iteur , les nouvelles que je vous puis mander 
par le retour du Capitaine Aiprin , qui m’a 
apporté encores vne nouvelle ratification de 
Meilleurs de Lucerne , conforme aux autres 
Canrons. Cette lettre en fera vne très- ample 
de maperfcverance à voftre fervice & de l'in- 
tention que i’ay d’eternifer la qualité que ie 
poflede 

Monfieur'de ' 

Voftre tres,ôcc. 
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monsievr le nonce 

à Monfieur le Mar ef chai. 
lLl mo .& Ecc mo .S re . 

Sont an ti giorni ch’io digiuno de V honore dél- 
ié lettere diV.E. & che non ho di Iti alcuna 
nuova a cortefo, » rortefe ambafeiata corne ella 
tra u fat a du fauoroimene gratiofamente e 
hene Jpeffoche comïncio a dubit are d’ baver per - 
dut a la fua buena gratta, laquale fiimando four 
ogni altre ie mi conciarei inronfolabilemte 
quando una tanta iattura mi fojf a auve»uta t 
fe non foffi me fleffo concio di non haverla in 
modo alcuna déméritât a,la soma e ch'io mi con- 
. -, féru» 
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fer ho quel chefono (lato da ch? habbi l'horronre a 
di conofeer V. A. la prima volta , e che fart fin fl 
aï'vlctmo mio fofpïro cioe H umme. Serre, délia 
E.V.quandt anche tutto l'mondonon cheÏElue- 
tia mi chiudejfera tutti pajfi del fuoamore e chia, 
fojfi certo quafla medefima non me ne ftimajfit 
degno e me ne havejfo tôt aiment e extulfio. 

Qu i Je (par fa voce che V. E. fia per par tire 
tnulto preftoe tornarferea la Corte il che non 
fapendo fe hafondamento di venta ne quand» 
eio (taper fuccedore mi fon afienuto dal mander 
‘.river entente avifitarla , fin cWio non faptapiu 
alcerto quel che ne [ara, ben dico finceramente 
alE.V.che quefta fua partita ( quanda puo oüa 
fi verififçhi j mi fara ieftrema mortification* 
per infinité rifpetti che hamo ancho relation* 
alcene di quefii nigoeii publici , i quali Sr.mio 
Eccemo. temo grandamente ch'ogni hora peu fi 
difficultimo mejf.me per iltroppo rigore conch il 
Sr.Marehefe di Cœuvre traita i poverï Valte- 
linii quafi moftrandoci cofiantijfimi inno voler 
venir e atrattarione d' aie une ac cor do co Grifoni 
feuza délia Sta. di N. Sre. e ch’avendo per e di - 
mendatoa detto Sr.Marehefe tempo per mandat 
vn Ambafciata fiopra di cio a S. Bne. qttando 
penfaveno che cio non gli dovijfe ejfer in modo 
alcune denegato,& havevano pertofatta le le - 
zione di chi doveva mandarfi l'ifiejfo Sr. Mar- 
che fe gliene ha prohibito H prrgreffo, inmod» 
che erano sforzati ditralafciare quella mijfione , 
fi corne s en dvifato d'vn amico mio no men con- 
fidente che veto dico di Valtelina propria con~. 

letter» 


en Suisse. i i? 

lettree de i .Ai qto. rorrente mefe\di Vebraro , il 
quai infiamemi ragguaglia Ai gl’infiniti aggre- 
vif che patifcono quel poveri popoline gl'.a ioggi 
de foldati , coMributioni di vini , fabriche de 
forti,e quelche piu importa in amazzamte,sfor*> 
zamenti di donne 3 a brugiamentt di café & al - 
tre atti , le quali cofe tutte e majfime quefi’im- 
fedimento che fi far a que poverofi di ricorre 
afmi, predi di N-Sre. per efiorte il lore bifogne 
& fupplicarla di aiuoto e conforta > lafcio che 
V. E. penfife peuvon ejfer digufio a s. Bne , 
facilitai l'accommadamente che ficertafà l'E. 
V.che al primo fuo arrivo in quefie parti jo li 
feri dure raggutglia di quante infianze troppo 
prejfata ehel’Sr. marchefe facma additi Val- 
telmi , per che i' dccommodajfero co Grifoni , fa 
ch’ella non lo voleva credere* dicendo difapere 
ehe il Marchefe non haveva tal ordine dalla 
Corte y fa quanto l’ho io medefimofupta in So - 
luturno accio rlienejjfi il 3r. Marchefe da perfe * 
j guire piu idte.Valtelini , a quefiopretefo accom- 
modant eut o fu le Jperanza c h eüa m ha data 
de tenerne ben vt'ua procettione.e di famé ogni 
huon ojfirfo con l’ifiejfo Marchefe } fa ch’ il Mayer 
Bourgomeflro di Goira ha [uppofto che i Valtelini 
habir.o propofii alcuni Capitoli \d' accorda ■> 
cW Grifoni chèfil perdono & io dtcoaV. E. che 
dito Mayer ha fuppofio m tio cofa contrarif- 
fimà a quello che me ne fer mono i medifimi Val- 
t.eline » i quàl h fier mono che quegli flejfi arti- 
colt de quali me hanno inviata la copia fono' 
Jlati propofii daSre.Mimfiri di Irancia , e che 
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ejfi Valtelini nongli hanno voluto accettarc ha- 
vendo a cad’vno cCeJfi ripoflo pertinentijfeté. 
de Ue quali rijpofie pure m hanno mandata là 
copia 3 onda da tutto quanto iopiglio grand 
animo Jperando chel E.V.prima che ne parta 
rimofirera al Sr. Marceheft cio che comple al 
fervitio di S . Maiefia & al ben publico délia 
pace , accio faftenga ne fl’ avenir e datte minac- 
cie'de che tifa con que popoli,confarglidire che 
fe verrano continuare netta loro durezza non . 
gli traitera piu con amore volezza corne fuppo- 
ne d'haver fatto fin qui , ma con ogni rigorufa 
rifoluzione corne dtpehdentie partialidl che non 
ha altro oggetto che d'indutgli a defperatione 
per cavar da loro in quai fi voglia,modo quel 
ch'ejfi fono rifoluti fi no fare giamai,quando be- 
ne dovejfero perdere la patria , ibeni,e la vita y 
oltre che quando pure ottenejfe il Sr.Marchefe 
da loro quanto pretende fer forzache flabilita, 
fipottrebe Jperare di vna comfefitione violenta 
e sforzata } V.E. ch'ama il bono,tlgiufio,e l fol - 
lieno de poveri offre (fi m'ajficuro che benepefe - 
r* tutto queflo,e procurera de darni tal ordine% 
onde N. S. habbia da rimane> e de lei ait retan- 
to content o e fodisfato quanto ( non ho dubbio } 
che fentira difquieto , dcll'ac ioni del Sr. Mar-' 
chefe anch’in que fie particolare . 

V'italia ho udito la promozione de* 3 Sri. 
Car dli.tr a quali effendo annumerato a Mr.lll- 
me. I* Archive fcovo de Lions mio antimo. e 
amimo.patrone, VE. s* ajficuri che ni giubilo]nel 
mio cuore per la parte che ne ha l*. E. V, é tutta 
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la Francia y io me ne congratula awhecon ejfo 
lei a Monfigr.lUmo. Nuncio io Francia era pa- 
rimtte.deftinato dal c'telo d'a fuoi meriti,c dal- 
la gratïo [a giufiitia dalla S.di N.S.fe Eminente 
grado per il quale mi congratulo pure con S.Ss. 
lUmo.con l'aggiunte cbe la fupplico d'invtarle, 
quante prima non fo anche nuova certa ch* il 
Sr.CardioyBarbno. Legato mio pron.fia partito 
da Roma per il fuo viaggio d’Ifpagna , ajpetto 
cortefe rifpefta da V.E.fu quefii ponti publici>& 
anco con che iofta ajficurato di quâdo ella potra 
portire per Francia accio pojfopigliare le mi emi- 
fure per mandat a riverirla,manzi chio porta 
per Coftenza per dove dubio mi bifognera in 

caminare da domenica proffima a dotto in 

quefto ponto ricevo permano mano delfiglio del 
Sr.SchuteJfo Amrin la Cortefiffima di V. E.de 
laquale non mi motinendo cofa alcuna délia 
partenza di V. E. fuppongo che l'avifo non 
n'habbia fon dament o , o che non fia per fegnire 
cofi prefio diefaccia ch' ella refit qui alcunl 
giorni ancora che puo vorrei haver dianovo 
quefto honnoredi negociare anch'vn altra vol - 
ta feco & a V.E.in tanto Bac cio humte.le mani } 
Lucerna i,Febraro,&c. 
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MONSIEVRleMARESCHAI ' 
à Mon fie ur le Marqua de Ccruvres, 
du il. dudit mois. 

]\/f O n s i e y R, 

lay vcu par voftre lettre du dernier du 
pafle comme vous n’en avez pas encore re- 
ceu trois que je vous ay eferites depuis celle 
du 17.x laquelle vous faites refponfe. Elles 
feront fans doute maincenant entre vos 
mains , & verrez à la Icéturc d’icelîes que 
j*ay desja fatisfait à ce que voftre derniere 
me prefle » car non feulement le Régiment 
de Berne eft preft à marcher i mais trois au- 
tres cncorcs de furcroifl , aurty - tort que 
vous les demanderez , & rt vous en délirez 
davantage , vn de mes amis de Valais , nom- 
mé Magran , m’a offert mille Valefains 
huiét Iours apres que je luy en auray envoyé 
les Capitulations , foit pour mener en Fran- 
ce ou en Valtelinc i ou pour les faire partes 
en Italie. I’ay de plus donné de l’argent k 
Monfieur Malo pour la levée du Régiment 
de Diesbach & luy en advanccray ^our la 
levée des autres quand vous jugerez a pro- 
pos de les mettre fur pied, croyant que l’argent 
du Roy , que je dois diftribüér par deçà , eft 
très vtilement employé , lors que le bien de 
fon fervice & de fes affaires requiert que Ton 

le 
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te defpenfc & que fa Majefté me le pourra 
reufiours faire reftablir» d’ailleurs jenepen- 
fe pas que vous deviez preffer la lcuée des 
autres quatre mille hommes que je vous ay 
offerts , que vous n’ayez de plus afTeurces 
nouvelles de la venue des troupes du Pape: 
qui ne font cncores que dans fon efprit & 
dans l*efperancc des Elpagnols , & fuffira de 
faire marcher les vofties quand les Papalins 
feront prefts d’entTer au Duché de Milan. 
Vous en ferez neantmoins comme vous ju- 
gerez plus à propos , &ne trouverez aucune 
acroche ny retardement en cette affaire , & 
que mon feçours vous fera bien plus prompt 
& plus effeûif que celuy du Pape au Duc de 
Fcria. 

Vous avez raifon , Mondent, de dire qu'il 
euft elle à defïrer que les Cantons de l’vue & 
l’autre^ religion euffent fait leurs déclarations 
fans referves i mais clics ne laiflent pasd’ef- 
tre très- bonnes de la façon qu’elle font con- 
ceüe> , & l'vtilite' prefènte qu’elles apportent 
de la clofture de leurs paffages, & donc nous 
en fenfronc les fruits e.» Italie , & vous en 
Valteline , eft Cl confîde:able , que nous 
eufïîons-accepté avpq jt>ye lefdites déclara- 
tions quand ils y cuflentûnfcrc de plus gran- 
des rcfUtâionSi le recens l’autre jour celle 
du Canton de Lucerne' conformement aux 
autres Cantons Catholiques , quelque ha- 
rangue que le Marquis d’Ogliani aye peu 
faire pour fcrppcfchcr’, & de Bref du Pape, 
: donc 
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dont je vous envoyé copie , qui leur fut eu 
, mefrne temps prefentée pat Monfieur le Non- 
ce* qui fé lon fa coutume ordinaire no*us 
rendit en cette occurrence fes bons offices ac- 
coutumez , & auflTy avec pareille iffiië que 
les precedents , Mcmeurs de Lucerne ayant 
reconaeu par la date dudit Bref , qui citait 
du 27.de Décembre de l’année paffée > que 
ledit Nonce le gardoit delong-temps en fa 
poche pour le preséter en vne bonne occafion. 
le ne vous mande point de nouvelle* étran- 
gères, parce que les rnefmes perfonnes qui me 
les apprennent en font auffy vn duplicat pour 
vous. le me contcnteray de vous tefmoigner 

pat les effets que je fuis parfaitement. 

■ 

Monfieur 

Votre très humble, &c. 
DECLARATION 

< r . 
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N Ous l’Advoyer » petit & grand Confcil 
de la Ville de Fribourg > confeffons Sc 
certifions publiquement par la prefentc. 

Qu’ayans entendu , tant par la relation de 
nos Députés , que par l'abfcheid conclud ch 
cette derniere affemblée de Soleure , ce qui 
avoit été refolu pour la retitution de la Val- 
teline , & fur ce ayant auffy été prefenté 
pat l’Illutriffime Seigneur François de Baf- 
> • fompierre 
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Iburpierre, Marquis de Harouel , Confcillec 
d’Eac de fa Majellé très - Chreftienne', Che» 
valier de fes ordres, Marcfchai de France, 
Colonel general des Suirtes ellans au Service 
de ladite Majellé , & Ton Amballadeur Extra- 
ordinaire au pays des Ligues dc< SuilTc & co- 
alliés , .comme aulfi par l'Illuftre Soigneur 
Miron , \ Seigneur du Tremblay , aullî 
Confciller du Roy & fou Amballadeur . or- 
dinaire audit pays des Ligues & Grifons, ^ne 
ample déclaration de la refolution que nos 
chers anciens alliés du Canton de Sehuitz 
ont prile touchant les partages* le contenu de 
laquelle déclaration nous auous bien au .long 
cnrendu , & eftimans noidics chers alliés que 
la clofture des partages fora Vn moyen par le- 
quel la reftitution de la Valteline,dc Chia- 
yenne & de Bormio, fo pourra faire , & cau- 
fer vne bonne paix entre les deux Potentats 
de France & d’Efpagne , nous agréons & 
confentons aurti à ladite déclaration de. nos 
chers alliés de Sehuitz , fans toutes-fois le 
préjudice de l’alliance que nous auons avec fa 
Majcfté très - Chreftienne , & qu’en -ladite 
Valteline , Chiavenne & Bormio , noUte 
vraye Religion Catholique , Apoltolique & 
Romaine foit afleuréc , fans qu’aucune au-» 
tre qu’icelle y foie exercée , & qu’aucuns of- 
ficiers non Catholiques n’y vpuiuent cllre et 
tablis, femblablcmcnr que les Grifons fa tis- 
fartenc entièrement aux articles qu’ils ont 
accordez & promis d’obfervet ^touchant l’E- 

Ff giife 
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glifc avec le Nonce de là Sainteté , & tefer- 
vons aufli toutes les confédérations que nous 
avons prefentement, avec l’alliance héréditaire 
de la Maifon d’Auftriche,efperans que fa Ma- 
jefté trcs-Chrefticnne donnera contentement & 
fatisfa&ion à fa Sainteté , dont nous la prions 
très- humblement, comme nous prions fem- 
blablemcnt fa Saindeté qu’il luy plaife accep- 
ter benignement & paternellement, pour la paix 
& repos de toute la Chrcftienté , le conrentc. 
ment, & fatisfadion que fa Majefté tres-Chrc« 
ftienne defirera de luy donner. En foy dequoy 
nous auons fait appofer à laprefente le fçcau de 
nos Aimes.Fait le n.jour de Février 164 6. 

Lettre 
d E 

MONSlEVR le MARESCHAL 
à Monjieur le Nonce du 1 }. Février i6zt- 

JVIonsiivr. 

Si voftre mcfme lettre du il. qui accufc 
mon oubly , ne certifioit aufli mes foins & 
mon fouvenir par la réception de la mientje 
du 7. je m’efforcerois de vous afleurer que 
vous ne trouverez jamais aucune tare ou 
iefeduofié au très humble fervicc que je 
vous ay voué , & que noftrc amitié , com- 
mencée en France & continuée en Suifle, 
perfeverera autant que le Cours de noftrc 

vie. Voftre Nonciature & mon Ambaffade 

onc 
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ont elle des pierres de touche fur lefcjHcllcs 
nous en avons fait rcfpreuvc , qui s’eftans ren- 
contrées arec des contraires delfeins, ont bien 
fouvent diuisénos intentions & nos pratiques» 
confervant toufiours nos affeétions vnics & 
conjointes , dequoy je tire plus de vanité, & 
mon Cœur en reçoit plus de contentement, 
que de tous les heureux fuccéz de maprefen- 
te negotiation , que j’efpere de refigner bien, 
tort entre les mains dé Monfieur l’Ambaflà- 
deur Miron , fi le congé , que j’en ay envoyé 
demander aucc grande inftanceà fa Majefté, ne 
m’eff point refusé. 

le me trouve bien empefehé d’exeufer tou- 
tes les plaintes que volhc S. Illuftriflime me 
fait par fa lettre des violences de Monfieur le 
Marquis de Cœuvres en Valteline & des 
troupes qu’il y commande, parce que juf- 
ques à maintenant il ne m’en elt rien apparu, 
& que ne m’en eftant point informé je n’en 
puis rien fçavoir pour y refpondrc. Ce. feroit. 
aufli témérité & injuftice de le condamner 
fans avoir fuffifammenc averc l'affaire ; bien . 
vous puis- je témoigner en fa faveur , Mon- 
fieur , que ceux qui viennent de fon armée 8c* 
particulièrement deux Capitaines qui fejour- 
neront encor icy , tous deux gens de pro- 
bité & véritables , m’ont afleuré , que ledit 
Seigneur Marquis y fait viure fort politique- 
ment les gens de guerre , que la iuftice y eft 
bien obferuéc , la correfpondcnce entrete- 
nue entre les foldats & .les Valtclins , &c 

.E f x qu’il 
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qu'il ne s’y commet aucun cxcez ou délordrc 
confidcrable , v ce qui n’arriue que bien rare- 
ment , qui ne fôit promptement • & tigou- 
icufçment chaftié & réparé. Ié fçay bien que 
vous me direz , que tels tefmoins font fut*- 
pefts , je vous l’advoue , Moniteur , mais 
les parties plaignantes le font auffi , & la' 
longue habitude que j’ay eue avec les gens de 
guerre m'a fait apprendre que leurs accufa- 
teurs aggravent & redoublent le plus fou- 
vent leurs crimes , pour en obtenir feuler 
ment vne -demie réparation , & que les paï- ; 
fans , qui ont vne naturelle arerhon contre 
les foldats i penfent avoir allez de fiïjeét de 
s’en plaindrè dd ce qu’ils n’en ont point de 
s’en louer. . Ilcftbien difficile qu’vne armée 
fejoume long-temps en vne province fans y 
caufer quelque incommodité 8c: dômage^, mais 
çettercy qui eft ponctuellement payée tous 
les mois ,• qui achepte les denrées & les vi- 
vres qu’elle confomme , y apporte auffi du 
profit. 

Quand à la dépuration des Valtelins vers 
fa Sàin&eté > que Monfîcur le Marquis de 
•Çœuyres .a idellourné , je m’affeure qu’il 
fournira .des raifons pertinentes defonaétion 
quand on luy en demandera la caufe. 11 n* a pas 
peut-eftre jugé le temps opportun à certc mil- 
lion. Les députés luy auront cfté fufpcéts 
ou tenus incapables d’vn tel emploÿ ou bien 
le fujet luy -aura Semblé inutile & vain? 
peut-eftre. aufl»,:quc; cette .députation n’cft 

pas 
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pas légitimé ny refolue.avec le concours de 
ceux qui ont droid d’y interuenir , oaqu'elle 
a eiié mandiéc ou briguée pat quelques mu- 
tins ou fadieux , ou contraire au fervice du 
Roy & aux propres interdis des mefmcs Val„- 
telins : Il aaufli confideré fagement , que la 
bonne volonté de fa Sainteté pour les Valr- 
telins nedevoit pas ( pour le bien de la paix ) 
eftre de nouveau réchauffée & animée par la 
prefencede ces députés Sc par leur 'violentes 
Je importunes folicitations -, qu’il n’eft. rien 
furvenu de nouveau qui les oblige à de nou- 
velles pourfuittes , ou finalement qu'ils ont 
entrepris de le faire fans congé j car perfon- 
tic ne peut legitimemét reuoquer en doute que 
la Valtcline ne foie fous la. fouveraineté des 
.Grifons, & que jufques à ce quelle leur foie 
refiituée elle c/l fous la pui/Tance & domi- 
nation du Roy, fans la permi/fion duquel il poue 
-n’eft pas permis aux Yaltclins de s’a/Temblec 
■ délibérer d’aucune chofe > que ce leur ell vn 
crime capital d’envoyer des Députés à au- 
, «un Prince effranger , non pas mefmes au Pa- 
:pe , & que ceux qui fc font afiemblés pour 
xcfoudre cette députation font de plain droid 
.criminels. 

«Voila, Monfieur ,i les raifons que j’ay 
: forgées, & controuvées en juflifîcation de 
- 1 adion de Monficur le Marquis de Coeuvres, 
à qui j’cfçriray fur l’vn & l’autre article , & le 
piieray de m’en envoyer de plus, pertinentes-, 
«.coa'.mc jç m’affeure qu’il fera , & lois je vous 

ff i 


en 


il 6 Ambassade 

en donneray vn ample efclairciffement. 

le pcnfeis vous avoir fait voir clairement, 
lors que vous eftiez à Sollcure-, comme cette 
conuenance que Monfieur le Marquis de Cœu- 
vres avoir adjugée des Grifons & Valtelins,n’e- 
ftoit pas feulement du fçeu & participation de 
fa Sainteté , maisauflî de la propre indu&ion 
■de Monfieur le Cardinal Legar ,& quelle s’e- 
floit pafiee tellement à l'amiable que ne s’eftant 
peu ny voulu accorder , on ne les y a forcés ny 
preflfés , comme il a apparu par leur libre & 
volontaire fcparation } ce qui eft vne marque 
d’vne exce/five douceur du Roy vers les Val- 
telins , de les faire convenir comme de pair à 
pair avec leurs Seigpeurs fouverains , qui ne 
pouuoir rien gaigner en cette conférence , veu 
que les Valteüns n’avpient rien à leur offrir 
qu ; défia ne fuft deux,' au contraire les Gri- 
fons fc rclafchoient dé"f>lufieur$ chofes qui 
leur appartenaient , & fa Majeflc, qui pouvoir 
commander aufdits Valrelins & leur faire potv 
ôuellemcnt executer fes ordres , n’a fait que 
les exhorter & conuiër de conuenir volon- 
tairement de piufieurs chofcs , au fquel les il 
les pouvoir forcer. 

Ce que voftrc Seigneurie Illuftriffimc me 
mande, que les Valcelins font très- contents 
en la refolution de n’entrer en aucun accord 
avec les Grifons, & que cette députation qu’ils 
vouloient faire vers fa Sain&etc cftoit pour 
luy demander ayde & conforc , font des 
fruits que nous recueillons maintenant de ta 
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trop excdfive bonté dont le Roy a vsé envers 
eux -, Car s’il n’euft pas fait faire cette 
conférence à l’amiable ( ejae vous blafmez 
tant ) ils n’auroient pas à prcfenc l’audace 
de dire, non pas mefme depenfer , qu’ils euf* 
fent aucune confiance ny volonté répugnante 
à celles du Roy , ne leur appartenant, pas de 
deputerj, d’envoyer , ny N de traitter, non pas 
mefmcs de répliquer à ce qui leur fera or- 
donné. 

Croyez-moy , Monfienr <jue des peu- 
ples gourmandés & mal traitées ( comme l’on 
vous mande que ceux là le font } n’ont pas 
l’audace de députer fans le fçeu dç ceux aux- 
quels .ils font fournis , 6c qu vn homme ri- 
goureux & violent ( comme ils vous dépei- 
gnent Moniteur le Marquis de Ccedvr es ) ne 
le feroit pas contenu dans les termes d'vn 
(impie refus, il auroit exemplairement chaflié 
leur infolcnce d’envoyer demander ayde 8c 
confort , puis que ce ne peut dire que contre 
ttoas. 

I’advoiie , Monfîur , que vous me fi fies in- 
(lance à Sollcuvre d’empefeher cec adjuflcmcnt 
encre les Gri(ôns& Valrclins, que je vousafi- 
feuray que le Roy n’emendott pas qu’ils s’exe* 
cqtaft en cette forme , auffi ne s’eft-il pas fait, 
8c l’iffuë de la conférence fans conclufion eneft 
vnc évidente preuve. 

le fçay auffi , que le Bourg- maiflre Mayer 
a apporté à la Dictte de Sollevre des Articles 
icrirables & non l’upposés des Valtelins aux 
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Grifbns > que iefdirs Grifons avoicnt rejettes, ' 
& quant à ce que vous me mander, que les Val- 
telins font refblgs çle perdre pluftoft leurs pays, 
leurs biens 8c leurs vies que de fc fôumertrc ; à 
ce qu’on leur voudra ordonner , erpyez, Mon- 
fieur , qu’ils les perdront alfeurement , s’ils ne 
lefonç , & s’ils ouvrent feulement la bouche 
pour y comeflcr , 8c que nous prenons fur nous 
la fiabilité & la durée des ehofes dont vous 
eifles en doute. * 

Bien vous diray* je « franchement , Monl 
fie ur, que je n'adjpufte aucune foy ny crean- 
ce à tout ce que les Valtelins vous man- 
dent , & que je penfe avoir iufte fujet de dou- 
ter , non feulement de leur parole , mais en- 
core de leur probité fur le deny des articles v a 
eux prefentés pour conuenir aueç les Grifonsi 
Vous ipe mandez, qu’ils difent. qu’on leur at- 
tribue faiifTement lefdits articles,, lefquck au 
contraire , les Mipiftrcs, du Roy .leur avoiept 
prefentés pour leur faire agréer, , mais que 
les ayans trouvé intolérables ils les auroiept je» 
jfittés. * ’ • 

le. ypus, confefTe, , .Monficur ,r que j’avois' 
toufioprs eftimé les. Valtelins. affez audacieux 
pour compiler des. articles auffi extravagaps 
qpe : pçux jà , & aflfifc. effrontés pour les pre- 
fenter, aux Grifops , ..leurs . fouveraips Sei- 
gneurs i je les avois auflî tenus affez adroiéls 
& rufez pour, Jes derniers lors qu’ils ont veu 
qu’ils eftoient . desapprouvés d’vn chacun i. 
mais je ne les a vois jamais | Ciçu ü, jmprudens 

que. 
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aüc.A-cn publier pour autheurs les Minières 
duiR.oy,nyd’ofer dircquç kfdics Minifties leur 
euflent communiqués: pour leur faire, agréer» 
oy qu'eux, apres les avoir examinés, .ies euflent 
refusés & rejettés* que les Valtclins euflent re* 
fusé: de tels articles que ceux-là , eux qui re- 
cevroient à mains jointes 6c à genoux des con- 
ditions beaucoup plus rudcs,fi elles lem eftoiec 
offertes, pour fe repatricr arec les Grifos^qu’ils 
euflent rejette les propofîrions des Miniftres de 
Erance , eux qui ne doiucnc ny ne peuvent of. 
frir pour refponfe ou conteftatron qu’vnc fouf. 
miic obeïflàncç & *n acquiefccmcnt fans répli- 
qué aux volontés £c commandemens de fa 
Majefté,& de qui les biens & la vie font ep 
fa pufcflancp, jugés , Monfieur „ s’il, y, a de l.'ap* 
parence. 

Vous en trouveras encores moins , H vous 
faites réflexion . fur Iefdits articles » car il n’cft 
pas imaginable quele Roy,, qui s’eft jufques.à 
prefent porté fi noblement pour la pleiûe & en- 
tière reflitution aux Grifpns de leurs pays vfur- 
pés euft voulu fliire dre/Ier des articles fi i nr 
dignes. & /^préjudiciables à-fa réputation, que. 
Jes Grifons mefmcs euflent deu av ec xaifon re. 
jecter , fi les Va! tel ins .euflent eflé leur. /ou vi- 
lains Seigneurs. 

•le. ne dôute point , Monfieur, que ce* 
beaux ^articles ne Ibieuc entre vos ma ms/ 
Xbais s’ils vous font venus de la part des Valte- 
lins. , ils; feront afleurement aufli \ bien fai- , 
sifiés que .ce qu’ils, yops en onunandé en, 
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fùitce j C’eft pourquoy ic me fuis refolu de 
vous les enuoyer m’affeurant que la {im- 
pie ledture vous fera clairement- voir , que 
cette monnoyc n’eft pas de noftrc fabrique, 
& que ü elle cuit efté marquée au coing 
de France , il y a long-temps que les Efpa- 
gnols luy cufTenc donné cours -, fa Sain&cté 
n'euft pas efté follicitce d’accepter le depoft, 
ny le Roy violenté, au chofes qu’il a efté dé- 
puis contraint défaire , contre fa propre in. 
clination. La mienne , Monficur , n’eft point 
porté à croire le mal que l’on me dit des 
autres , 8c ay fûuvent reparcy en faveur des 
Valtelins quand on les a blalmés d’infidélité, 
de rébellion & d’aflaflinat envers leurs Sei- 
gneurs. fouverains j mais depuis que par vo- 
ftre moyen j’ay defeouvert cette nouvelle 
fourbe, je ne demeure pas feulement d’ac- 
cord de toutes ces precedentes qualités* mais 
j’y adjoufte cncores celles d’impofture & 
d’ingratitude envers le Roy , qui leur a fait 
jbfques icy tout bon. & favorables trai<fte« 
nient. 

Ma franchife & ma- liberté de parler nfc 
me permet pas de parler , ny de faire punie 
rinfolence & effrontée mcnteric de ces com- 
pagnons là , non plus que delalaifTer impu- 
nie , Ci j’en connoifiois les autheurs. le les ren- 
drais pour vne autrefois plus retenus.de pu- 
blier leur impudence fous la couverture du 
nom du Roy , ny de ce qu’ils eufTent refu- 
fé ou rejette ccs atticlcsdà, ny quoy que 
. * cc. 
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ce fijft qu’on leur cuft ordonné de fa parc. 

le m’afleurc , Moniteur , que vous ne don- 
neras aucune foy ny creance a leurs imperci^ 
nentes inventions , & trouvères que quelque 
rude crairccmenr que ces gens la reçoivent, 
il fera toujours au deçà de ce qu’ils méri- 
tent. 

le quitte ce long & fafeheux difeours, que 
ma colère m’a fait prolonger outre les limi- 
tes de la bicn-feance , pour me glorifier d’va 
petit adrantage que i’ay gagné fur vollrc 
Seigneurie Illuftrilfimc , m’eftant conjoüy 
premier qu elle avec Moniteur le Cardinal 
Spada de la promotion , & que j’ay encores 
accompagné d’vne recharge la depefehe que 
vous luy faites fur ce luict, qui luy fera, 
promptement & fidellcment rendue , & vous 
remercie très - humblement , Moniteur , au 
nom de la France, de Monfieurle Cardinal 
de Marquemont , & au mien , de la congra- 
tulation que vous nous faites de Ton exalta- 
tion. 

Moniteur l’Evefque dé Confiance m’â fait 
vn tort fignalé de n'avoir dilayé fa mort iaf- 
ques à ce que je fulfe party de Suilfe , puis 
qu’elle me doit priver de. l’honneur de vq- 
itte voi finage , & du contentement de rece- 
voir fouvcnc de vos nouvelles ;\Si j’obtiens 
le congé que j’ay envoyé demander au Roy 
de m’en rccourner le fervir en France > je 
depefeheray exprès vn.des miens accoutu- 
mé , pour aller rcceyqix vos commandement, 
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& vous donner les mefraes afTeutances * que je- 
fais maintenant. , d’achever le refte 4e. ima f vic,. 
Moniteur > avec la qualicc de &c. 

JL ..B T T R.* 

D E 

MON S I E VR. d’H E R B A VX..T 
,À Monfour le MArtfchal. 

Mo N S I B,V R. 

• Moniteur du Mefnil at'riva hier mâtine 
•cette Ville avec voltre dcpelche du 14* dit 
mois pafl*é. Deux jours auparavant, voltre let- 
tre du 17. du mefme mois- -m’avoir efté ren- 
dûc:fur l’vne & fur l’autre il - n’a encore elle 
pris aucune refolution ,■ feulement ay-jc fait, 
entendre au Roy en gros le bon & favorable 
fuccés que -vous avés remporte de voftre né- 
gociation en cette dernière afTcmblée de Sol- 
leure , & les àdvantàgcufes- refolurions aux- 
quelles vous aviez porté les Cantons en ge- 
neral, & les Catholiques en particulier » fa Ma- 
jeftéa reccu cette nouvelle avec- vn- extreme- 
contentement, pour le bien qui en refaite a 
fes affaires & à fon- fcruice , & avec beaucoup 
de gré & d’rftime de vOftre prudente, gcncreu- 
fe accorte conduittc t en mon particu- 
lier, j’y ay reridu les bons officesqucjc.de- 
- vois , me conjoii'ifTant avec vous de tout mon 
cœur de la gloire que- vous y aucz acquifè.. 
le procureray la plus prompte refohuion 
qui fc pourra 4 ur voftcc depefehe, &| oit 
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quelle tende à voftrc congé;, pour lequçf 
j’cmployeray . toutes les raifons que yqu s 
m’elcriuçz & y joindray .mes offices , ou à 
voftrc plus longue demeure par de là , vous 
aurez vn courtier exprès, qui! comme je crois 
pourra devancer cet ordinaire. Cependant il 
fera de voftrc prudence de ne point partir de 
Suiffie que vous n’enayés ordre dciâ Majefté. 
Si voftrc retour vous eft; permis ,ie$ lettres 
pour Monfieur le Duc de Lorraine vous fe» 
ront envoyées, & j’eflayeray . d’accomplir tout 
k _ce qui fera defiré pour voftre feruiee, Te vous 
baife très humblement les ina>ns,& vous fu p* 
plje me croire coufiou.rs, Monûcut voftre &£• 
aRatis ce *.Feuvrier.. 

Lit t r s 

de. / 

JWONSIEVR le MARESCHAX. 

, a Monfieur d'Hcrbault dft i$. 

tFc/ivrUr .1616 - j 

R'î O^TS L E V K*. 

le penfois partir dés Mardÿ dixielme de- 
«•ce mois . pour m’en retourner en France, 
:mais comme il n?cft;lr aifé de fc dcffaire de 
r.tant de diuerfes gens tout à la fois ,, il rfi’a 
fallu donncrcinq ou fix jours de pluspourcn 
rJbiriravec fatisfaânon d’vn chacun: coque 
• 5'cfpcrc de faire, & l’aiftex lesafFairescmmeil- 
•leur ordre , qu’il fe- pourra; Elles fbnreti£i 
. bomics.mainç, fçauoix celles de Monfieur Mi- 

ion,, 
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ron, que je ne puis fans effronterie & pre- 
fomption y rien âdjoufter : neantmoins nous 
“^arons jugé par enfemble qu il eftoitexpe- 
dienc que j’eferivifle en partant a chaque 
Canton & alité , tant pour prendre congé 
d'eux, que pour les animer toujours de plus 
en plus par nos perfuafions au fcrvicc du Roy. 
Nousauons eferit aux quatre Villes Protef- 
tantes , pour empefeher le tranfport des ar- 
mes en Italie, comme a’uffi à l Abbé de Saint 
Gai , pour fermer les pafTages aux troupes 
Allemandes qui Te pre Tenteront pour aller en- 
Italie , e fiant le premier par ou elle doivent 
entrer & avons mandé aux Cantons de Zu- 
rich, Lucerne, Schuitz & Glaris, qui font, 
fes alliés qui’ils luy envoyent lignifier , ce 
que je] m’àflcure qu’ils feront. Nous- avons» 
eftabli vne efpecc de petit Confeil compo- 
sé de nos plus affidés des cinq Catons Catho- 
liques , Icfquels Te trouveront aux occurren- 
ces furie lac de Lucetne en vn lieu qu’ils ont: 
chofi , pour conférer enfemble de toutes les, 
affaires, & en donner advis à Monfieur l’Am- 
baffadeur , & leur auons donné ample in- 
ftruélion fur ce qu’ils auront ou àpropofet. 
ou à empefeher tant fur le renouvellement- 
d’alliance & clofture de pafTages , que pour 
rompre les deffeins du Nonce & des Efpa- 
gnols contre nous & maintenir ces peuples en- 
•la bonne affiecte cù ils font à prefent, qui fe, 
bonifie tous les jours mcfmcment à Lucer-» 
-ne^où le Colonel Amiin & cinq ou fix autres 

que* 
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* que nous avons gaigné , ont fi bien changé 
refpric de ces peuples, que le Nonce & l’Am- 
ba (fadeur d'E (pagne y ont maintenant fore 
peu de credit.Ccux de Lucerne & de Fribourg, 
nousauoient envoyé des déclarations qui ne 
nous concentoicnt pas. Ceux de Lucerne 
l’ont changée félon noltre defir , & pour 
ceux de Fribourg je leur ay parlé de celle 
forte,qu1ls s’en trouvent fort en peine ,& me 
font rechercher par diverfcs gens, pour fc rac- 
commoder avec raoy > ce que je „n’ay voulu 
faire. 

I’ay e%it à fon Altelîe de Savoye , afîtx 
qu’ils fairent des plaintes aux Cantôs Catholi- 
ques de ce que l’année paflec , au prejudicet 
de fon alliance , ils ont lailTé palier de gran- 
des armées en Italie , pour l’opprimer, 8c 
qu’il feroita propos que S. A. envoyait aux- 
dits Cantons , fes alliés deux penfions qui 
ne montent pas à beaucoup , pour.érapefchcc 
que fôn alliance ne fe perde en cette faifoin, 
d’autant qu’il y a huit ans que nul ne s’effc 
trouvé de là part parmy cux,que celuy qu’il a. 
envoyé auprès de nous à la.Dictte de $ol~ 
leurc , fans aucunes lettres aufdits Can- 
tons fes. alliés ny les auoir veu ny falüé 
de fa part ce qu’ils, tiennent à ©ffenfe & mé* 
pris. 

Monsieur le Marquis de Cœuvres nous a 
prié de demander deux levées* de mille hom- 
!mes chacune , à Berne & à Zurich.*Nous 
avons cede de Berne & paaft Gapiraine des 

Cinq 
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CinqCoropagnies le Colonel de Diebach Si 
les Capitaines Abraham lucicr, Arteman Der- 
hc, Nicolas de Diesbach le jeune , & Stbaf- 
tien Iager & ay fait donner pour ladite le- 
vée de L’argent que nous avons icy pourra 
diftribucion-, -quatre mille cinq cens livres,*» 
Mr. Malo, qui a promis de. les faire rempla- 
cer fur le fondsedeftiné pour larmée de Ja 
Valtcline ( Nous avons envoyé à. Zurich pour 
la levée de l’autre ; Régiment, Sc efperons de 
, Kavoir, Cela cûanç , Monficurd’Ambalfadeur 
nommera les Capitaines- & donnera l’ordre 
. neceiTairepqur la levées m 

c Les Grilons ont renu le tjf< du palTc vn pi. 
: tag en la Ville, de Coire, par lequel ils ont de* 
. ckré, qu’ils ic renoient au ,ieul traitté de Ma- 
-Aid, , fans r y » recevoir aucune rcllridion ny 
modification , & qu’ils npprouvoient tout 
i ce qui ; feroit fait .au: contraire, mefmes fout 
«fait aux Cantons Ptorcftaas. & Catholiques. 

. I] fcmblc que ces gens recherchent leur ruine 
t jén defpir dcwtqut le monde, & qu’ils rachenr 
. de tçnrerfirr tour Je bien quc je penlois leur 
. avoir procuré' par dé ça> ouvrant le chemin au 
Nonce & aux Efpagnols pour regagner l’ef- 
iprjt des Cantons Catholiques . , lcfqucls.vo- 
yans que Iefdits Grifons rejettent ce qui s’eft 
rait àlaDiette dé Solleure , les abandonne* 
„n>pt , aulieu qu’ils cftoient difpofés aies af- 
> fifter. C’fift , vne desmauuaifcs rencontres que 
: j’ayc eue en.ee pars , qui m’a mis.autanr en 
f eincrcu^uc j*ay peu faûcpour^x.rcuKdicr^ 
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eft d'avoir mandé au Nonce & fait publier par 
nos affidés pa>rmy les Gantons CatholiqucSj 
que les Grifons , en m’envoyant leur décret, 
m’avoient auflî mandé » que nonobftant 
cela ils obeïroicnt à tout ce, que le Roy lent 
commanderoit pour le bien de la paix > du 
moins , Monfieur , s’il en arrive du mal , ce 
que je prie Dieu qu’il n’advienne, vous con* 
noiftçez d’où il proviendra. I’efpcre néant- 
moins que nous l’aurons deftourné par ce mo- 
yen. le vous envoyé Uietcre que tefdüts G ri- 
ions éferivent. 

la promotion qui a efté faite de Monfieur 
l’Arc bevcfquc de Lion fert au Roy en ce pais, 
faifant voir que fa Majefté n’eft fi mal avec le 
Pape comme l*on a tafehé de leur perfuadejr, 
puis qu’à fa nomination iU a fait vn Card in 
aal. 

I’ay fait demeurer icy le Colonel Amrin, 
Advoyer de Lucerne, comme auffi les Lan- 
da mans Reding & Zurlaubent , à eau le du 
crédit qu’ils-onten ces petits- Cantons, pour 
y fervir le Roy , & ay . commandé au Colo- 
nel Hefljr &aux Capitaines & Officiers de fon 
Régiment fc.de, celuy du Colonel Amrin 
qui /ont encore icy , . de partir à Iaffin de ce 
moi? » pour^eftre en. confcrencc;.à \ la. ray- 
. Mars. I’avois' auffi. commandé au Colonel 
Chamcftry % & àMonfi.des Grifons, .de s! cri. 
revenir ; . mais, M-Ie Marquis, de Cœuvtcs. 
les y juge encore nceelïaires pour deux moi/, 
M ma fait prier ? par .^Monfi.Malo ,dc leur 

j ' ‘ pCL- 
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permettre & commander de demeurer près 
de luy,ce que jay fait. • 

le parriray lundy prochain , fans attendre 
le retour de Monfieur de Mefnil , ny d’avan- 
tage Monficur Lyonne & fa toiture , que 
Monfieur l’Ambafiadeur fera diftribiier plus 
exactement que ie n’curïc fait, l’ay depuis 
quelques jours icy le Refident de Venife, qui 
m’atefmoigné comme la Republique cft fa - 
tisfaite de mon petit procédé & y demeurera 
jufqu’à mon parteraent , qui fera Lundy pro- 
chain fans faute. 

le vous iray moy- me fine, dans vingt jours, 
xcmcrcicr tres-humblcmenc de tant de bons 
offices que j’ay receus de vous pendant mon 
abfcnce , & vous aiïeurer que ie fuis parfai- 
tement > Monfieur, &c. >(...> 

Lettre 

D E 

|A ON S If V R LE MARKS CH al 
. À Afejfieursde Zurich du 1 j. 
Feuvrier 1616, 

M AON Iriv^VIS S EL G N EV RS* 

Le deflein que le Pape avoir de long temps 
de joindre ouvertement fes armes 
du Roy d’Efpagne , pour fe reftablir 
dans le depoft de la Valcctine , qui luy avoit 
cfté configure, cft efclaté depuis peu de jours, 
iC s’eft tourné en execution. Il envoyé en 
Lombardie fi* mille hommes de-pied & cinq 


projette 
a celles 
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cens cheuaux pour cet effeét , àquoy le Roy 
à refolu de foppofer fermement & de pro- 
téger en leur légitimé héritage les Grifons 
fes alliés pour à quoy parvenir il m’a com- 
mandé d’envoyer à Monsieur le Marquis de 
Cœuvrcs le fecours qu’il me demandera , ce 
qui me fait adreficr a vous , Magnifiques Sci- 
neurs, pour vous prier d'accorder une le- 
vée de mille hommes de voftre Canton, pour 
s’acheminer, promptement en ladite Valte- 
linc. Le voifinage de vous & des Grifons 
m y convie & les precedentes preuves de 
rofire noble a/fi/lance me font efperer, voire 
afieurcr , que vous mç l’accorderez franche- 
ment, comme je vous en fupplie de tout mon 
cœur,& de me croire,Magnifiques Seigneurs* 
roftrc &c. 

Lettre 

DE 

MONSTEVRle mareschal 
à Mejfieurs les Cantons Proteftans * 
dudit iour , 

M A e N I F I Q^v ES SeICNEVRS. 

• Eftant fur le point de retourner en France, 
où le fcrvicc du Roy & fes commandemens 
me rappellent, je ne m’y fuis pas voulu ache- 
miner fans prendre premièrement congé de 
vous, & vous remercier bien humblement 
de tant de faveur , de bon accueil & de la 
prompte expédition que j’en ay rccciic , qui 
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inc conjoignent d’vn eternel >Hen> àvoftrcfer^ 
vice , & animeront mon defir ailes recon- 
noiftre , & rocs foins à rechercher curienfe- 
ment toutes les chofes où vous aurez quelque 
intereft , pour les' embrafter & faire rcüflin a 
voftrc contentement, autant que ma puifiance 
«n fera capable & m’on intervention fuffi Tan- 
te. Vous pouvez déformais m’employer libre- 
ment en toutes les affaires qui vous concerne- 
ront en France, & vous affeurcr qu apres le 
fervice du Roy , rien ne me fera en plus forte 
confédération qoe lc voftre. 

I le penferois outrager la paflion que vous 
avés au bien des affaires prefentes , fi j’ani-f 
mois voftre perfeverance,dc laquelle les dig* 
nés preuves que vous en avez jufques a cette 
heure rendues nTempefchent de douter, le 
me fuis neantmoins obligé de vous remon- 
ftrer,qüe fi les Cantons Catholiques, qui por- 
aent tant de reverencc au Pape & qui ont par lç 
pafTé quafi dépendu de fes feules volontésj 
qui font d’aiileurs arrachés par des' cftroit- 
tes alliances avec l'Efpagnci fe portent' main- 
tenant avec vne fi grande franchife & cba- 
leur, à fume.- les intentions duRoy,à plus 
forte raifon , Magnifiques. Seigneurs, /vous, 
: qui eftes intereffés avec luy en vne mcfme 
caufç , de qui les, defleins font conformes & 
les Ennemi* . Communs , h devez vnirvos vo- 
lontés à celles de fa Majefté, joindre vos for- 
ces aux fiennes , & fccondcr les loiiablcs deG» 
feins, à quoy, Dieu racrcy; je vous laifle très- 
difpofés & enclins.. Moa 
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Monficur l’AmbalTadeur Miron qui fcul 
deforrçyiis aura foin des affaires du Roy en ce 
paya, gardera vne très * eftroite correfpon- 
dancc avec tous , & informera de cemps en 
temps fa Majefté de ce que vous luy voudrés 
communiquer pour le bien public ou le vo- 
ftre particulier. Cependant je luy iray ren- 
dre vn fidellc compte de labonne difpofîtion 
où je vous laide pour fon fervice, & de vo- 
ftre confederab’.e affection , afin qu’il vo- 
en fçachc Le gré quelle mérite , & qu’il aug- 
mente de jour en jour la bonne correlpon- 
dance & amitié qu’il vous a gardée par le paf- 
fé p à.,quoy je contribucray tout mon pou- 
voir ôc.à tout ce qui concernera voftrc fervi- 
çe, comme, celuÿ qui vous demeurera éternel- 
lement. « 

Magnifiques Seigneurs, 

Voftre très humble &c. . 

Bajfompicrre:'. 

Lettre 

D E . 

MONSIEVR le MARE5CRÂL 
À- Mejftèursdcs Cantons Catholique * 
dudit tour. . 


Seigneurs, Apres avoir ache- 
iVAminélcs affaires du Ro.y en cepays de 
telle forte qu’elles n’ont plusbefoinde ma 
prefence , je luy envoyé demander conge 

de 


I4t A M B A S 5 A D E 

de m’en retourner le lervir près fa perfonne, 
où il plaira à fa volonté de m’employer, I’ef- 
perc de l’obtenir dans peu de jours & d’effe- 
éfüer la permi/fion quil m’en donnera aulfi- 
toff que je l’auray receüe , à quoy ie difpofe 
fes affaires & les miennes , particulièrement 
afin quelles n’y apportent aucun retarde* 
ment. Vne des principales confiée à pren- 
dre congé de vous , Magnifiques Seigneurs, 
apres vous auoir bien humblement remerciés 
de tant de bonnes réceptions amiables , con- 
férences favorables , difpofitions fermes, 
refolutions & promptes executions , dont 
vous m’avez peu obliger 8c que je vous ay 
requis au nom du Roy ou au mien particu- 
lier , defquelles je vous en feray éternelle- 
ment redevable , encore que je me préparé 
de m’en acquiter par tous les fervices ima* 
ginablcsque je vous pourray rendre, ou que 
vous defircrcz de moy, qui feray vn ample 
& fidcle rapport au Roy de vos louables in. 
tentions au bien general, & à celuy de fon fer- 
vice, de la conformité de vos volontés aux 
fiennes, & de la bonne refolution en laquel- 
le vous elfes prefentement , 8c me promets 
que vous perfifterez à l’advenir. C’eft , Ma- 
gnifiques Seigneurs » la dernière pricre 
qu’en qualité d’Ambafiàdeur j’ay à vous 
faire, & à vous animer à garder en vos refô- 
lutions la fermeté & la confiance digne cfe 
voftrc nom & de la repuration de vos ancê- 
tres. le vous puis dire cependant , que là 

Ma- 
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Majerté avnc entière fatisfaéfion de vous, 
qu'il connoift voftrc confcderablc affc&ioni 
& qu’il s’en promet de dignes & genereux 
effeéts. La derniere depcfchc que j’ay recciie 
deluy m’ordonne fore particulièrement de 
vous afTeurer des correfpondans tefmoignages 
de Ton amitié en vôftre endroit en tout ce 
qui concernera voflre bicn& vtilité. Mon* 
fîeur l’AmbafTadeur Miron , de qui le mérité 
& la probité vous font de longue main 
conniies , perfeverera en fes foins accou- 
ftumés de conjoindre & d’vnir rres eftroite- 
ment les interefts du Roy avec les voltres. le 
le vous recommande , Magnifiques Sei- 
gneurs , autant qu'il m’eft: pofîible , & que fa 
perfonne & fon cminente vertu le requiè- 
rent. Si pour la clôture de vos pacages vous 
avez befoin d’entretenir quelques gens de 
guerrre , il a charge de fubvenir aux frais de 
leur folde , le Roy , mon Maiflre , défirent 
charger fescfpaules de la defpenfc qu*il vous 
conviendroic autrement fupporter. lia auf* 
fî vn fonds pour achever de payer vne di- 
ftribution tant de penfions que dcdebtesà 
ceux qui ne l’ont pas encore receüe, tandis 
que de mon cofté je procurcray en France 
de faire acheminer les voiâures accoutu- 
mées qui avoient depuis quelque temps efté 
négligées ou furfîfcs. Finalement , Magnifi- 
ques Seigneurs , fans rechercher des paroles 
exquiles , en prenant congé de vous pour 
vous fervir comme j’ay fait parle pafle , puis 

que 
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que vous en citiez fatisfaits , l'ancienne ami- 
tié que tous avez rel'moignée à ma maifon, 
nollrc voifînage , la charge que j’exerce de 
Colonel general , & les demonftrations de 
voftrc affection & bien vueîllance en cette 
dernicrc occafion v font des liens très efiroits 
qui attachent mes volontez àvoftrc fcrvicc, 
& qui m'empefehent d’eltre jamais autre, 
Magnifiques Seigneurs, que, Yofirc- &c, . 

ET T R E 
D £ . 

SON ALTESSE de SAVOYE • 

à Monfienr le tJWârefîhal, 

7^/r Onfieuf le Mare fc bal menCoufin. 1ère- 
IVlço.s avec vn infiny contentement la parc 
qu’il vous plaift me donner de voftrc négo- 
ciation en Suifle^ laquelle aefté faite avec 
tant de prudence , qu’il ne faut peint douter 
que fi leseffcéfcs correfpondent àvoftrebon- 
nc conduitte&àladifpofition où vous avez 
laifie ces Meilleurs des Cantons , que le fer- 
vice du Roy n’en demeure grandement a- 
vancc. le ferois tres-aife que le Prefidcnt 
de Monthoo vous y cuit pu fèrvir , comme 
je defirois , ainfi que jeeroy qu’il aura fait 
en fuivant voftre confcil , pluftoft que 
vous donner le fien par lequel jil ne pouvoie 
tefmoigner que la bonne volonté de fon Mai- 
ftre, qui luy auoit commandé de vous obeïr 
feulement i car je fuis fi malfatisfa itdc ccs 
; gens 
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getis-l^qui contre le devoir de l’alliace qu’ils 
ont avec moy & leur propre bien , ont cous- 
jours donné paffage à toutes les troupes qui 
me venoient faire la guerre, qu’il n’avoit aucu 
ordre de les voir de ma part, ny de palTcr au- 
cuns offres avec eux , qu’en tant que vous le 
jugeriez à propos pour le fcruice de fa Ma- 
jefté. Toutefois cela ne m’empefehera pas 
de leur envoyer deux penfions , fi je vois 
qu’ils obfervent ce qu'ils ont promis , & de 
leur donner tousjours des tefmoignages d’u- 
ne bonne corrcfpondance , puis que vous me 
marquez que c’eff le fervicc de fa Majefté.Au 
refte, ie vous remercie de tout mon cœur des 
affeuranecs que vous me donnez de voftre 
affe&ion , & vous prie de croire qu’elle fera 
fort volontiers contr’efchange'e aux occafions 
qui fe prefenteront de vous fervir , ce qu’at- 
tendant je demeure, 

Monfiettr le Mar ef ch al mnnConfin, 

Voftre tres-affc&ionné Coufin 
à vous fervir, Emanuel. 

A Turin ce 1. Février. 

LETTRE 
D V ROY 

à Monjieur le Mar ef chai de 
BaQ empierre. 

M On Coufin , le vous dejlechcce Courrier 
exprès , pour vous donner aduis delà 
icfolucion que j’ay prife de recevoir à grâces 

G g mes 
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mes Tu jets de la Religion prétendue reformée 
& leur donner la paix. Vous en verrez les 
conditions par la copie des Articles lignez 
que je vous en envoyé, où vous trouuerez que 
mon authoriré eft conferuée en fon entier. 
Mon principal objedl en cette ajffaire, apres 
les fentimés qu’unÇtince doit avoir des fub- 
milTions& repentances de Tes Cu jets rebelles, 
&de la Turc barge & calamite que J a guerie 
apporte par neccfïité aux autres, a efte' l'eftac 
des affaires du dehors » aufquelles mon. 
Royaume eftant reftably en repos (comme 
Pieu aydant fera ) j’efpere de pourvoir en 
forte qu’il en reüffira une prompte & hono- 
rable paix , ou que j’auray moyen de faire, 
plus fortement la guerre. Vous ferezpart de 
cette nouuellc à Monfieur Miron , mon Am-, 
bafladeur, &à ceux de mes fetviteurs que 
vous jugetezà propos, attendant que cetad- 
vis leur foit confirmé , & qu’il fait fuivy de 
l’execution. 

L’autre fu jet de l’envoy de ce Courrier eft 
pour vous dire, que je n’ay peu. encore refou- 
dre vos depefehes, dont le Sieur du Mefnil 
a efté porteur., à,caufc de l’occupation que 
ces affaires de mes fujets de la religion pre- 
tendiie Reformée m’ont donnée. le ne 
lairray pas neantmons de vous faire fçavoir, 
par la connoiffance particulière que j’ay prife 
de cette négociation que- j’ay eu à plaifir d’y 
remarquer voftre bonne- conduite , voftrc 
prudence & dextérité, & les autres houno- 

rables 
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râbles moyens que vous avez employez pour 
faire reüffir les advancages que vous en avez 
remportez pour le bien de mon fcrrice, donc 
j’ay vn excrcmc contentement. le fais eftac 
de vous depefeher dans lîx iours vn autre 
Courrier exprès pour vous porter la refponfe 
& refolution fur voftre dite depefehe , & 
vous envoyer les ordres de ce que vous aurez 
a faire , dans lequcls vous devez croire qu’a- 
ères ce qui regarde le bien de mon fervice, 
l’auray cfgard à voftre contentement. Ce- 
pendant ie délire que vous vous arrefticz en 
SuilTe 8 c que vous n'en partiez point que 
vous n’ayez de mes nouvelles , vousaflTeurant 
de ma particulière bienvucillance en voftre 
endroiél. Sur ce je prie Dieu , mon Coulin, 
vous avoir en fa Sainte gard^ Efcrit à Paris 
ce 6 . Février 1 62. 6. ligné Louis & plus bas 
Philippeaux. 

LETTRE 

D E 

M O N S I E V R D’H E R B A Y L T 
à Mon fleur le M&refchal. 

Mo N S I E V R, 

Apres le conclulîon des affaires de ceux de 
laRejigion prétendue reformée le Roy a vou- 
lu predre quelque intervalle pour aller chaflet 
a fainét Germain & remettreapres Ion retour 
la refolution de vos depefehes > doncMon- 
fieur du Mefhil eftoit porteur » c’eft pour- 

Gg % quoy 
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quoy ce Courtier ne vous portera pas encore 

l’ordre que vous attendez, mais dans fix jours 

je vous en dcpefcheray vn autre , qui fatisfcra 

à voftrc defir & contentement , pour lequel je 

continüeray à contribuer mes bons offices 

accoutumés. 

Poffible ferez Vous furpris de la nouvelle 
de la paix , mais j’eftime que cette furprife 
vous apportera de la joye, quand vous connoi- 
ftrez par les conditions accordées à ceux de 
la Rochelle que le Roy y a maintenu fon 
authorité entière par la fubfiftance du fort 
Loiiis, des Garnifons des Iflcs,& qu’il a re- 
médié à la rébellion de la Rochelle, y faifant 
changer le gouvernement de la Ville. Pour 
les autres Villes tout ce qui leur et accorde, 
n’eft autres chofes que l’execution des Edits, 
Outre ce il y a quelques articles pour Mef- 
fieurs de Rohan & de Soubife , qui ne con- 
fiftent qu’en interet d’agent & le payement 
des chofcs qui leur avoient été promifes à 
Montpellier i d’autre eferit ny promefTc par- 
ticulière , il n'y en a nulle , & il faut remar- 
quer , que par l’obligation où font ceux de la 
religion P.R.de rétablir à leur efgard toutes 
chofes en l’etac qu’elles etoient , il y a fix 
mois , le Ponzin doit etre rendu*, & toutes 
les nouvelles fortifications faites aux places 
abatues & démolies, de maniéré qu’il fe peut 
dire, que jamais la paix ne fut faite avec ceux 
de cette Religion avec plus d advantage, car 
hors la grâce du Roy, rien ne leur et accordé 
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qui puiflc relever leur rébellion j au contraire 
l’on a gardé tous les advantages acquis 
pour lçs contenir en devoir. L’importance 
eft que l’execution s’en cft enfuivie , leurs 
Députes ont ligné , mais encore faut > il at- 
tendre la refolution des Villes. le ne doute 
point qu’elles ne foient toutes conformes aux 
volontez du Roy,car en effeél elles ont grand 
befoîn de fa clemence, comme aufly leftat 
du Royaume requiert que Jfon luy redonne 
la paix. 

Monfieur le Prince de Piedmont doit eltrC 
patty maintenant de Turin , pour venir par 
deçà , & doit arriver dans trois ou quatre 
jours. Il fera des propofitions pour les affai- 
res d’Italie , fur lefquclles fa Majefté pren- 
dra la refolution convenable au bien de fes 
affaires. Cependant l’on nous menace des 
armes du Pape en la Valreline. L’on ne peut 
croire que pendant qu’il envoyé le Légat en 
Efpagne , pour traitter de paix , qu’il s’en- 
gage ouvertement avec les Êfpagnols \ ne- 
antmois les difeours du Nonce & de ce que 
Monfieur de Béthune nous a efcric par ces 
dernières depefehesnous augmentent le foup- 
çon avec fuiet. Nous verrons ce qui s’y paf- 
fera. L’on eftime que Monfieur le Marquis 
de Cœuvres fera préparé contre tons evene- 
mens,& de plus le Roy, eftant defeharge 
des moitvcmens de ce Royaume, pourra pour- 
voir plus aifement au dehors pour maintenir 
fes amis. le vous baife tres-humblcment les 

G g 3 main 
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mains , & fuis > Monficur, &c.à Paris cc é.Ee- 

vrier.iézé. 

Articles 

DE LA 

P A 1 X 

donnée par fa Maiefté a fes fujeti 
de la R .P. Reformée. 

L E Roy defiratit donner la paix à (es 
fujets de la ville de la Rochelle de laRs» 
li<'ion prerendue Reformée, qu’ils luy ont de- 
mandée avec toute forte d’in (lance , de fub- 
miflïons & de refpctfs , leur accorde aux con- 
ditions qu’enfuivenr* 

Que le Confeil & gouvernement de ladite 
ville fera remis & reftably es mains de ceux 
qui font du corps d'icelle en la forme qu’il 
cftoit en l’année 1610. 

Qu’ils recevront vn Commififaire > pour 
foire exécuter les chofes qui feront arreftees 
pour l’execution de la Paix , & y demeurer 
tans qu’il plaira à fa Majefté. 

Qu’ils n’auront aucuns vaiffeaux armés 
en guerre dans les villes, & obfervcront pour 
le trafic les formes eftablies & vfite'cs au Ro- 
yaume. 

Qu’ils reflitueront tous les biens Ecclefi- 
aftiquesqui fe trouveront par eux poftedés» 
conformement à l’Ediéfc de l’année & 

execution d’iceluy. 

Qu'ils lailferont ioüir pleinement 6c libre- 
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ment les Catholiques de l’exercice & fonction 
de la Religion Catholique, Apoftolique & Ro^ 
maine & des biens qui leur appartiennent en 
ladite ville, & leur reRitueront>ce qui fe trou- 
vera eftre en nature , & razeront le fort de 
Radon par eux nouvellement conftruir. 

Et fa Majefté ne pouvant accorder Je raze- 
' ment du fort Louis, dont ceux de ladite ville 
de la Rochelle font inftance , promet par fa 
bonté de faire eftablir vn tel ordre dans les 
garnifons qu’il luy plaira Jaifler audit fort, 
comme aulfy daus les Ifles de Ré &d’OHc- 
ron , que les Rochelois ne recevront aucun 
trouble ny empefehement en la feureté & li- 
berté du commerce qu’ils voudront faire, fui- 
vant les loix , ordonnances & Couftumes de 
ce Royaume. 

Quant au general & aux villes de ceux de 
la R. P. R. fa Maiefté entend les faire ioüirdes 
refponfes faites fur leurs Cahiers au mois de 
Iuillet dernier à Fontainebleau, voulant, aufly 
que de leur part ils reftabliflcnt toutes choies 
en l’eftat quelles eftoient audit temps , fans 
neantmoins eftre tenue pour la Rochelle à 
autre grâce qu’a ce qui leur cft: accordé par le 
contenu cy-deftus, 
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A C CEP TATIONS 

E T 

SOVSMISSIONS delà PAIX 
des Députés de la Religion préten- 
due Reformée . 

N Ous fousfigncs , Dépotés generaux de 
ceux de la Religion prétendue Refor- 
mée de France refidens près la perfonne da 
Roy , & nous Députés particuliers de Mef- 
iieurs de Rohan & de Soubife , de la provin- 
ce de Languedoc , & des villes , de la Ro- 
chelle , Montauban , Caftres , Nifmcs, 
Vzez, Melun , & Senlis 1 : Déclarons , tant 
eu noftre nom que comme chargés de bons 
& valables pouvoirs defdits Sieurs de Rohan, 
de Soubife, & de ceux de ladite Religion def- 
dites Provinces & villes, & de tous ceux qui 
leur font conjoints, que nous avons fupplié 
fa Majefté avec tou s les devoirs & très hum- 
bles fubmiflions que des fu jets peuvent ren- 
dre à leur Roy»d’oublier & nous pardonner par 
fon extrême bonté & clemence les ehofes 
paflTces & de nous donner la paix fur la pro- 
teftation que nous faifons de gardera l’adve- 
nir inviolablement la fidelité & tres-humble 
obcïffance que nous luy devons, de ne nous 
en départir iamais , pour quelque caufe & 
occafion que ce foit , & d’employer noftre 
fang & nos vies en toutes occafions ou fa Ma- 
jefté nous voudta cômandcr pour fonfervice, 

la 
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la manutention de Ton authorité , & la gran- 
deur de cette Couronne , tant dehors cjuc de- 
daus fon Royaume : ce cjue fa Majefté ayant 
* voulu ce jourd’huy bénignement efeouter, & 
félon fon affe&ion paternelle nous donner fa 
parole Royale qu’elle nous donne la paix , 8c 
y adjouftant mcfme la joiiiflance des fauora- 
blés refponfes faites par fon commandement 
aux Cahiers & mémoires prefentés au mois 
de Iuillec dernier à Fontainebleau, lefquels fa 
Majefté veut entièrement eftre exécutés , fors 
en ce qui concerne la Ville de la Rochelle, 
pour laquelle il a plu à fa Majefté nous faire 
entendre fa volonté par un eferit particulier, 
nous déclarons avoir reccu cette paix 2c les 
intentions & volontés de fa Majefté conte- 
nues efdites refponfes, & eferit pour la plus in-; 
ligne marque de bonté & clemcnce que des 
fujets puifl’ent jamais receuoir de leur Roy, 
& promettons les garder & obferuer inuiola- 
blement , fans y contreuenir en aucune ma- 
niéré , & de faire que de noftre part toutes 
chofes foient reftablies en l’eftat qu’elles 
eftoient audit mois de Iuillec que nofdits Ca- 
hiers furent refpondus,fors en ce qui concer- 
ne la Rochelle pour les raifons que delTus,& 
l’cxccurion de tout le contenu fera réelle- 
ment faite par les Commilfaires qui font 
Députés par fa Majefté par les prouinces & 
pour l’execution de la déclaration qu’il luy 
plaira nous accorder. Fait à Paris le 6. jour de 
Février 1 6x6, 
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LETTR M: 

D E 

MONSIEVR leMARESCHAL^ 
à Mejfieurs de Berne du 14. Février . 

U A G N I F l Q_V ES SEIGNEV RS, 
I’ay différé la rcfponfe de la voftre du 7* 
de ce mois.pour en faire porteur le Sieur Ma- 
lo, Controolleur general pour le Roy e» 
Suifle & Intendant de fes Finances en Con ar- 
mée de Valteline , lequel s’en va faire mettre 
en execution la permifliondc la levée de mil- 
le hommes , que , vous m’auez accordée , & 
dont ic vous remercie crcs-afFcélionnément* 
le l’ay audi chargé de vous efclaircir des in- 
conveniens & mefeontenremens que vous 
me marquez par voftre lettre , ce qui m'em- 
pefeherade vous en dire autre chofe,finot* 
que ce n’eft point le mauvais air qui a caufé 
les maladies aux troupes de voftre Canton, 
qui fervent le Roy en Valteline , mais c’eft: 
la couftume ordinaire des Suides en tous 
païs eftrangers d’eftre fujets aux maladies le 
fept ou huitième mois qu’ils font en cam- 
pagne , ce que j’ay efprouvé en plufieurs Re- 
gimens Suide qui fout venus en France, l’ef- 
cris neantmoins à Monfieur le Marquis de 
Cœuvrcs, & le prie de les envoyer rafraifehir 
au Srrig,ou au pont du Rin,ce que je me pro- 
mets qu’ri fera , outre qu’il vous en adesja 
alTeuré. 


Quant 
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Ç$uant aax payes gui font dciies audit Ré- 
giment, ils ont .grand tort de fe plaiudre, veu 
que depuis quatorze mois quils font fur pied 
il ne leur en c ft deu qu’une avec le courant, & 
puis dire auec vérité, qu’aucune arme'e n’a ja- 
mais efté mieux payée & plus à point nom- 
mé que celle de la Valteline Ledit Malo a la 
charge & le fonds pour fatisfaire à ce qui leur 
eft deu , ce qui m’empefehera de vous dire 
tien d’avantage fur ce lu jet , mais bien fur un 
autre qui vous fera fort agréable , de la paix, 
que le Roy a accordée a les fujets de la Reli- 
gion, dont je viens de recevoir la nouuelle 
par un Courrier exprès que fa Majeflé m’a 
depefehé > & moy j’ay preflé le Sieur Malo 
de partir à l’heure mefme pour vous en por- 
ter les articles , defquels , Magnifiques Sei- 
gneurs , je vous fupplie de tout mon cceür 
vouloir faire part aux autres Cantons Protef- 
tans. Il n’cufl: rien fçeu arriuer de plus utile 
ny plus à propos pour le progrez des affaires 
prefentesque cette paix, qui ne me donne pas 
feulement bonne cfperance , mais une ferme 
creance du bon fuccés de nos entreprifes,puis 
que les troubles de dedans le Royaume ne 
peuuent plus diuertir les dedans de dehors, 
l’en ay un bien refolu de vous tefmoigner, 
non feulement en ce qui concerne vos paye- 
menSi mais en toute autre occafion, combien 
je fuis, 

Magnifiques Seigneurs , 

Voftre, &c. 

XSj; * 1ETTRE 
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L E T T R E ÿ 

D E 

MON SI E VR l e MARESCHAL 
a [on Altejfe de Savoy e du ijr. 
de Février. 

J\/^On SEIGNEVR, 

I ay eu une bien longue conférence avec 
Monfieur de Monthou , touchant l’inconvc- 
nient que V. Altefle a fugemcnc preveu , au- 
quel les artifices des Efpagnols nous pour- 
roient faire tomber fur la clofturc des parta- 
ges de la Suifle à leurs troupes , que nous 
avons obtenue en cette derniere Diettc. le ne 
particulariferay point à V. Altefle Sereniffime 
leschofes qui ont efté débattues &efclair- 
cies en noftre entrccien, puis que la charge en 
appartient toute entière à Monfieur voftie 
Ambafl'adeur. Seulement luy diray-ie, qu’a- 
yant à traitter en Efpagne la reftitution de la 
Valtelinc > il m’eft refté quelque connoiflan- 
cc du procédé ordinaire des ljfpagnols , & 
que le manquement qu’ils ont fait a l’obier- 
vation du traitte' fi folemncllement promis 
fur ce fujet , m’a tellement defcouuert leurs 
rufes & leurs pratiques , que i’en ay depuis 
efté en perpétuelle défiance , & principale- 
ment en cette clofture > que i’ay cimentée 
de telle forte, que leur plus fubtile malice ne 
la pourra pas entr'ouvricr. le fuppJie tres- 
fiurable/ncnt Voftie Altefle Sereniflîme d’en 
_ . a „ mettre 


an Suisse. i 

mettre Ton efprit en repos,& de croire qu’au- 
cune troupe Efpagnole ne paflera en Italie 
par laSuiflc,ny en rnafqueny en vifagedefi- 
couuert ; que le nom du Pa’peny de l’Empe- 
reur ne leur feruironc point de parte- port , & 
que les Suiflcs ne tiendront point Rives ref- 
tituée , fi elle ne l’cft eflè&iuement entre les 
mains des Grifons , ainfi qu’ils l’ont claire- 
ment déclaré. 

M o N s E i g n e v R, 

l’attends mon congé du Roy , pour l’aller 
trouver, & luy faire comprendre les ad vanta- 
ges qu’il peut tirer de ma négociation en ces 
prefentes affaires. le le prendray par cette 
Lettre de Voftrc Alrefle Sereniflime, apres luy 
avoir rendu mille trcs-humblcs grâces de 
toutes les bontés dont il luy a plu m’honno- 
rer , qui feront toute ma vie les plus dignes 
objets de mon ame & de mon fouvenir. l’at- 
tendray pour comble de ma bonne fortune 
l'honneur de fes commandemens , afin que 
mes très- humbles fervices puiffent trouver 
quelque porte pour me faire fortir des cftroit- 
tes obligations où V.Altefle m’a mis, qui me 
rendent àperpetuité, Monfeigneur>&c. 


Am b a s s a b b 
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DE 

MONSIEVR le mareschal 
au Sieur Claude Marin , du 
mefme jour. 

Mo N S I E V R, 

le receus il y a trois jours la voftre du i.dc 
ce mois , par laquelle elle me donnoit aduis 
du paiement de Monfieur le Prince de Pied- 
mont pour aller crouuer le Roy , ce que fon 
Alteflc me manda en mefme temps , & me 
fit faire inftance par fon Ambaffadeur Mon- 
fieur de Monthon , d'adjufter l’expédition 
de mon affaire en ce pais , de telle forte que 
je me puiffe rencontrer en meftne temps que 
monditSieur le Prince à la Cour, afin de prefi- 
fec conjointement une bonne & geneieufe 
refolution aux affaires prefemes. Celles du 
Roy & les miennes fe font rencontrées con- 
currantesà ce mefme deffein ,ce qui m’a fait 
preffamment demandermon congé , que j’ef- 
pere obtenir par le premier Courrier qui me 
viendra de la Cour , & le mettre aufli-toft en 
éxecution j c’cff pourquoy je commence à 
arrefter mes comptes , Sa terminer mes affai- 
res avec tous mes correfpondans,& avec vous 
particulièrement, Monfieur, qui elles mon 
ancien amy , & à qui je fuis obligé par les 
foins que vous avez eu demoy pendant cette 
tforamilfiou de Suiffc > comme auffi des bons 

offices 
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offices que yous avez rendus au Colonel Am- 
rin,que je vous avois recommandé. Vous me 
ferez un finguliet plaifir de les continuer auffi 
long- temps qu’il aura befoin de voftreafîï- 
ftance > de faire un compliment à fon Altefïc 
fur la facisfa&ion quej’ay de Monfieurle 
Prcfident de Monthou , de croire pour voftre 
particulier, que je chercheray foigneufement 
les moyens de vous fervir & de vous tefmoi- 
guer que ic fuisj Monfieur, &c. 

LETTRE 

D £ 

MONSIEV R leMARESCHAL 

à Mon fleur l' Abbé de Sain A Gal } 
du me fine jour. 

n s l e v R, 

Vous avez elle informé de la commune 
& unanime refolution prife à l’afTemblée de 
Soleure par Meilleurs des treize Cantons & 
Valcfiens pour la reftitucion de la Valteline 
aux Grifons , aux conditions de referves que 
chacun d’eux a trouvé conuenables à l’eftac 
prefent des affaires , y ayant mefme conclu 
la clofture de leurs paflages & defny de fe- 
cours , nonobftant toutes autres preceden- 
tes alliances , aux Princes détenteurs refu- 
fans d’executer ladite reftitution , & ayant 
principalement efté portés pour faciliter par 
ce moyen le reftablifTement des Grifons dans 
Jeurs pays ufurpés , & moyenner une bonne 


x6o Ambassade 

paix,tant dans la Suite que par toute la Chré- 
tienté. I’ay affeuré>& offert de Ua parc du 
Roy de reraetrrc entre les mains des Grifons 
aufdites referues ce qu’il détient de ladite 
Valtcline , n’y prétendant fa Majeté aucun 
droit ny aduantage que ce que fou alliance 
avec lefdits Grifons luy permet,&ay acquicf- 
cé à tout ce que lefdits Cantons allemblés a 
ladite Diecte ont refolu pour le bien general 
de la Suiffc,à quoy je les voy très difpofés de 
perfeuercr , & comme ils ont ordonné ladite 
clôture de leurs paffages aux troupes étran- 
gères, pour plus grande feuretc de leur Etat, 
j’ay crû vous deuoir fupplicr tres-humble- 
méc de vouloir effeducr la mefrne chofe aux 
paffages de votre pais,me promettant qu ou- 
tre ce que vous y ferez porté par vofdits al- 
liés, qui vous en feront intance , la confédé- 
ration du Roy , mon maître, votre mdlleur 
amy & allié , vous y conuiera particuliere- 
mcntj& parce que ie fuis maintenant fur hion 
départ, pour retourner en France,i’ay crû être 
de mon devoir de vous affcuier,Monûeur, que 
ieferay fçavoir au Roy tres-Chrctien , mon 
maitre, les faveurs particulières des bons ac- 
cueils qu’en fa conflderation i’ay receusde 
vous > afin qu’il vous en fçache le gré qu’il 
doit fur ce fujet, tandis que moy ie conferue- 
ray un refientiment perpétuel des obliga- 
tions que ie vous ay , qui me rendent» 

Moufieur, > . 

Yotre,&c. 

... „ ' LETTRE1 
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LETTRE 

DE 

M O N S I E V R le MARESCHAL 
au Roy^n 1 6 . Février 1616. 

5 I R E > 

l’ay tres-bonne opinion de l’accommode- 
ment des affaires d’Italie & de la Valtcline, 
puis qu’il a plu à voftre Majcfte de donner 
la paix à fes fujers rebelles de la R.P.R.com- 
me elle m’a fait l’honneur de me le mander, 
n’y ayant gueres d’apparence que ceux qui 
à peine ont peu fouftenir l’effort de fes,armes 
cftant divifëcs , fe vueillcnt refoudre de luy 
faire tefte lorsqu’elle les aura rc’ûnics & con- 
jointes > c’eft pourquoy , Sire , je ne fçaurois 
aflez louer & admirer , outre la clemence de 
voftre Majcfte' , qui a parc en certç a<ftion,fa 
fïnguliere prudence , qui a fçeu en vue faifon 
opporrune appaifer les troubles de fou Eftac 

6 donner en mefme temps le terreur à fes 
ennemis eftrangers. le ne manqueray , félon 
que voftre Majefté me l’ordonne , d’en don- 
ner ‘advis aux Cantons del’vne& l’autre Re- 
ligion , & leurferayfi bien compiendrc les 
raifons qui vous y ont porte' , qu’ils en feront 
tres-conccns & fatisfaits , les vns pour l’in- 
tereft qu'ils y prennent, & les autres pour l’ef- 
petance qu’ils ont que voftre Majcfte ayant 
heureufcmenc delivre fon Eftat de cette ma- 
ladie interne qui le travailloit , elle aura 

maintenant 
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maintenant plus de moyen d’apporter de 
puifTnns remedes pour guérir celles qui les 
tourmentent prefentemenr, d’autant qu’ils re- 
connoiflent de plus en plus , que vous en 
eftes,Sirc , le feu 1 Souverain Médecin. 

I’atcendray le Courrier, que voftie Maje- 
fté me mande qu’elle me doit envoyer juf- 
ques au temps quelle m’a preferit , & la 
fupplieray très - humblement de trouver bon 
qu’apres cela je parte d’icy , d’ou j’ay desja 
pris congé de tous les Cantons, vos alliés» 
avec eftime & fatisfadion d’vn chacun , n’y 
ayant plus aucunes affaires pour fon fervice, 
6c me promets qu’elle ne m’en envoyera 
point de nouvelles. Ce n’eft point le denu de 
retourner à voftre Cour qui m’y convie, bien 
que celuy d’avoir l’honneur de voir voftre 
Majefté me foitau premier degré) car je fuis 
preft d’aller par tout ailleurs , où elle me ju- 
gera propre pour fon fervice : mais de la fer- 
vir en SuifTe en qualité. d’Ambafladeur ce fo- 
roit faire tort au fervice de voftre M.& à la 
fuffifance de Mr.l’ AmbafTadcur Miron , qui 
a bien plus contribué que moy au bon fuccés 
des affaires, l’adjoufte finalement, que nous 
avons tous deux mis vn fi bon ordre pour 
rafièrmilfement de ce que nous avons fait» 
que j’efpeie que le fuccez en fera tel que vo- 
ftre M.le dcfirc. Moniteur d’Herbault infor- 
mera voftre Majefté du particulier de fes 
affaires, & moy je vousa{Feureray,Sire,que je 
fuis infiniment voftre, &c. 


LETTRE 
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% LETTRE 

D E 

MONSIEVR le MARESCHAL 

à Mon fieur d' H erkault > du 
tnefme jour, 

O N s 1 e v R> 

Vnc des meilleures nouvelles que j’euflfc fçeU 
apprehendre cft celle de la paix > qu’il a pltt 
au Roy d’accorder à fesfujecs de la Religion, 
& vois afleurement qu’elle produira celle 
d’Italie «ou en tout cas redoublera les forces 
& les moyens pour y faire la guerre. le con- 
lcilleray toufiours > comme Ambafladeurjà fa 
Majcfté de recevoir le premier , s’il y peut 
parvenir > fînon , mon advis , comme Marcf- 
chal de France , eft de fc refoudre à bon 
efeient au fécond. Il ne luy couftcra pas da- 
vantage que l’anne'c pafféc qu’il a tenu fon 
bras droidt en efeharpe & a fait la guerre avec 
le bras gauche , & en retirera va bien plus 
grand profir. 

I’ay desja envoyé à Zurich & à Berne les 
articles de la paix accorde'e aux Huguenots 
.de France > & en ay donné copie au Refident 
de Venife , qui eft près de moy » lequel les 
a en mefrne temps fait tenir à fi S^igueutie. 
le ue me hafteray pas tant de les communi- 
- quer aux Cantons Catholiques , mais fe leur 
feray fçavoir en forte qu’ils les approuve- 
ront. 


le 
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Ic fus Samedy dernier dire à Dieu à MeC- 
fleurs de cette Ville dans leur Confcil , pen- 
fant partir Lundy prochain , mais puis que le 
Roy me commande que j’attende encore 
quelque temps , je le feray jufques à ce que 
vous m’ayez envoyé vn Courrier avec mon 
congé > à quoy je veux efperer que vous ne 
tarderez gueres , n’eftant bienfeant pour le 
Roy ny pour moy , que je demeure icy inuti- 
lement, apres m’eîlre licencié de tout le mon- 
de, comme j’ay fait par mes lettres & de bou- 
che aux Députés des Cantons qui font venus 
prendre congé de moy de leur part. 

le yous avois fait vne depefehe par l'ordi- 
naire qui n’eftoit encore party quand ce 
Courrier eft arrivé. I’ay mieux aymé vous 
l’envoyé maintenant , & n’y adjoufteray au- 
tre chofe s finon que vous ayant mandé par 
icelle que ceux de Lucerne avoient changé * 
l’ade qu’ils m’a voient donné parce que je ne 
le trouvois en bonne forme , comme ilss’ef- 
toient alïembjés pour en délibérer, le Marquis 
d’Ogliatii leur envoya la proportion iniuri- 
eufe & picquante,dont je vous ay envoyé co- 
pie , par laquelle vous connoiftrés le peu de 
fatisfaébou que les Efpagnols ont des Can- 
tons Catholiques , puis que ledit Marquis vfe 
de menace vers eux. 

le vous avois mandé par ma precedente, 
que ceux de Fribourg fculs de tous les Can- 
tons Cacholigues ne m’avoient voulu donner 
leur déclaration ea pareille forme que 

ceux 
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ceux de Schuitz, dont je m’eftois rudement 
picqué contre leurs Députés. Ils viennent 
pfrcl'entement de m’en envoyer d’aurtes, 
pour m’apporter ladite déclaration confor- 
me , avec tant d’exeufes Si. de fubmilTions 
que j’en fuis demeuré plus que fatisfaits.Ils 
ont encore ad jouflé à leur procédé vne ma- 
niéré non encore vlîtée ny pratiquée par eux; 
c’eft qu’ils ont envoyé leur Secrétaire avec 
leur Sceau quand Si leurs Députes , me priant 
de faire eferire ladite déclaration en telle for- 
me que je delîrerois , & qu’ils la feroient 
liguer Si. fceller devant moy en la raefmc te- 
neur. 

le viens de recevoir vne depefehe de Mon- 
iteur les Nonce Scapi , fur le fujet d’vne nou- 
veauté introduite par les Grifons fur la per- 
miflîon que leur en a donnée Moniteur le 
Marquis de Goetmcs en deux bourgs lîtués 
delà les monts, qui leur appartiennent, nom- 
més Biufcio & Roclîano , lefquels n’ont au- 
cun exercice de Religion , que de Catholi- 
que , depuis quelque temps , bien qu’vne 
partie des liabitans de ces lieux foit hugenot- 
tc« On a eu foin de les confcrver ainfy pour 
ne faire pader l’herclte delà les monts & en 
infeéter l’Italie. Neantmoins à l’inftancc des 
Députez Grifons , qui ont fait plainte au- 
dit Marquis que pendant ce rude hiver deux 
enfans que l’on portoir baprifer eftoient 
mprts de froid en palfant la Berline, il a 
permis aux Miniftres Grifons d’aller aufdits 

bourgs 
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bourgs pour y faire cette fonction de bapteC. 
me , à laquelle ils adjouftent neantmoins 
vne exhortation qui vaut bien vn prefehe, 
dont les Catholiques feandalizés s’eftant ve- 
nus plaindre à Monfieur le Marquis de Cceu- 
vres , il leur a refpondu , qu'il feroit ceflcr 
cet ordre dés qu’il en auroit vn commanda- 
ment du Roy. M r . Malo m’à affeuré , que 
ledit Marquis fera tres-aife de le recevoir, afin 
de le monftrcr aux Grifons , pour fa défi- 
charge , ce que Monfieur le Nonce requiert 
fi prertamracnt , qu’il m’a mandé que le Roy 
ne fçauroit obliger fa Sainteté en aucune 
chofe qui luy fuft plus agréable ny à tout le 
refte de l’Italie , qui appréhende que l'on ne 
feme la graine d’herefie dans fon camp. Il 
me femble que l'affaire parle d’elle mefmc 
pour efmouvoir la naturelle pictc du Roy, 
qui obligera le Pape à fort bon marché & l’I- 
talie fans bourfe deflier j que la caufe qui à 
meu ledit Marquis à donner cette licence aux 
Grifons , ccflc avec les neiges & l’hiver , qui 
emporteront avec eux l’incommodité du 
partage de la Berline , & qu’il efl: important 
de ne donner aucune marque aux Cantons 
Catholiques que le Roy veuille advantager 
la Religion Proteftante en ce pays - là. Si le 
Roy ordonne audit Marquis de faire ceffer 
cette pratique , comme je m’afleure qu’il 
fera, vous en pourrez donner advis à Mon- 
fieur l’Ambafladcur Miron , afin qu’il s’en- 
prevalle auprès du Nonce , & que le Pape 
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en fçachegré au Roy , comme dechofe faite 
à. l'a requifition. Les affaires du Roy profpe- 
rent à veüe d’œil dans les petits Cantons, qui 
fe menèrent de jour en jour plus zélés vers 
la France , & nous promettent de pcrfcvcrer 
conftamment en leursrefolutions , & j’efpcre 
qu’ils le feronr* s’ils font bien mefnagés. l’a y 
propofé à Monfieur l’Ambafladeur Miron de 
s’aller tenir un mois ou fix fcmaines à Lucer- 
ne, pour les confirmer davantage , à quoy il 
ejfl aucunement difpofé . Exhortez le à cela» 
Monfieur, car il cfi: important pour le fervicc 
du Roy. le finis vous alTeurant que je fuis. 

Mon fie un, 

V offre, Sic, 
LETTRE 

D Z 

MONSIEVR le NONCE 
À Monfieur le Mar efc h al. 

jLluftriffimo & Excellentiffimo Sig re . 

Torno a dure Brigua V . !.. malagloria di 
Dio e le falute dclf anime cio mio coflringe , 

* vc.nga con tju lettr e doppochi a me avifa- 
tocheil fignor Mar chef ? de Coeuvres doppo 
haver permefjo che gli. Hçrctici di que lia 
terra e di Brufcio che fono dila da mon- 
té iquali ne furono pa molti anni fono 
expulfi in tornimo a ripatriare , la lora data 
licentia ai predicanti di poter andar a le 
rpedefime terre a battitçare i figlivoli de 

colo 
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coloro cbenon voglionofargli battizare da Sa- 
cerdoti féconda il rito délia nofira fan fia Reli- 
gione Catholica nonofiante che detto Sr. Mar- 
che fe fi dichiarajfe in fcritto fno del mefe di 
Genaro 161 ^.che la mete di S. M.Chreftian. # 
la fua era di nô permetter innovazlone alcuna 
in mat cria de Religione , nelle fudette terre t 
che habbio anche doppofatto di moite prohibi- 
tione a i medefimi predicdti di no andare di la 
de moti ne far vi alcuna funtione délia loro fu- 
perfiition.e perche quefia liceza porta feco ma- 
nifejlijfimo prejudicio al folo ejfercitio publico e 
privato délia noftra àetta Religione Catholi ca 
il quali vuole la St a. di N.S.che fipcrfervi in 
quelle' terre e in ogni altro , dila da monti & in 
Italiûihanno non folo il curato ma auche i Ca - 
tholici di dette terre fupplicato al detto Sr. 
Marchefe di or dinar e che ovi levi o non s' in - 
troduchi in conto alcuno ladita innovazione il 
quale ha rijpeto cheprocurâdofe dal Re chegli 
fia data comijfione difare , quanto fe li dtman- 
dava lafarebke prontamente onde ad infieza 
de medefimi pocchi animi e per l'obligo del uno 
Mini fier o qui ricorro a la pieta e zelo di V. E. 
accio fi compta ccia di fervire opportunamente 
ail' Sr. Marchefe o di interdire totalmete l'ufo 
di qta.licenza a detti predicanti o almeno di 
fujpenderlofuitdto ch' ello pcfi'o fopra dtcia in - 
formare S. Majefia e far glt poi intendere quai 
fia la fua 'volent a &fel‘ E. V. potejfe e velejfe 
per far vn opéra di fumma fuperogazione pro- 
curar anche da S. Majefia or dîne a D. Sr.- 

Marchefe 
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Mar chef e di rimandare fuori et dette terre & 
à ognialtro lutgo che fia in Italiag l'Eretici tor- 
natini doppo qti.vltimi moti, laffcuro che oltre 
fera opéra d'tgna di lei meritoria a prejfo il Sr. 
Iddio, accetijjima a la Sta.di N.S-oblighera in- 
cftimabilmente que pop oit Catholici iquali pa- 
tifconoogn horafcandali&aggravij immenjt 
ad detti Pror eftanti, la temerita & inquiet udi- 
ne de qttalie di gia arrivant tant' oltre che fa 
bene non conftituef rono che la quinta parte di 
que pop oli prêt endono non dimeno di voler e que - 
/le perfcriver il modo e levargli la liber ta del- 
leU.ez.ione di loro oftizijper il gouverne politico 
di quella comtmita, dal quar gottvcrno effendo 
detti Proteftanti Jlatiavoce di popoli exclufi 
que fin hannofatti doglienza apprejfo i Depu - 
tat 't deUa Leghe Grifo,(j? per il favore cl’ arma 
trovato apprejfo di loro la maggier parte Ereteci 
hanno da e /fi ottenuto vn décréta ch’oltreil nu - 
tnero ordinario din. ojftctali ch’eleggeogri arma 
c . tmrnHnit * > fe neleggano queflo auno 
te dipia che (inno Proteftâti,a laquai fente za 
to decretto no hâve du voluto obedirei Qatholie 
anz.i ejfendofi contre di que’da proteftati , com, 
contraria a lainftitia, li berta.fr pie ta di deta 
oro communitaitemono che non cerchino hora i 
Proteftati qualc he mezo di regore eforza o vio • 
lenz.% per vfarecontro tfe/ft, tiquai pejfime ef. 
tet toper prévenir e fuppco. parimte.V. E. di in- 
tercéder e apprejfo il Sr. Mar che fe de Coeuvres 
lafuaa/fftezae protetttoneofavoro de Car toi. 
anche inqto.nelrimanentefuppl. ton ogni hu - 

H h milta 
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mil tu V. E. di confervar mil' honoré délia fue 
buone gratte da me indiffibilmente, flimate 3 e 
defiderate , e le baceio river entijfim. le mani> 
Lucerna i^.Febraio* 

” y • * f 

RESPONSE 

A .L A 

LETTRE PRECEDENTE 
de Monfietir le Nonce par M.le Mar cf chah 
le 16. Février 1616. 

N S I E V R, 

Cette lettre ne fera pas de pareil ftile que 
ma precedente da 1 3 .de ce mois» la bile avoir 
fi fort furmonté mes antres temperamens , & 
l’infame procédé des Valtelins l’avoit telle- 
ment cfmeüe > que ie n’en pouvoisempefeher 
la violence. La bonté de Voftre S.Illultriffi- 
me , qui paflfe legetement pas deflus me$ de- 
fauts fans s’y arrefter ny les approfondir» au* 
ra feulement ietté les yeux fur ce qui y eftoit 
d’eflenticl , & exeufé l’exeez de mes paro- 
les , comme ie l’eo fuppüe tter - humble- 
menr. 

le receus avant-hier celle qu’il vous a pieu 
m’eferire du 14. & en ay retardé iufques 
à maintenant la rcfponfe , pour m’inftruire 
mieux de celle que ie vous pouvois faire fur 
le reftabliirement des Miniftres heietiques à 
Pofchiano. Le Sieur Malo» Intendant des fi- 
nances de l’armée-des Vagins , qui en eft 
fraifehement revenu» ne mien a pas aflez ap- 
pris 
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pris pour vous fatisfairc plaincment , mais 
bien pour vous adoucir iufques à ce que je 
puifTe guérir entièrement le mal > comme 
je me le promets & vous en ofe afleurer. Ce 
n’eftpas fans grande & jufte raifon que vous 
redoutez que quelque hcrefie , qui s eft juf- 
ques à maintenant contenue au deçà des 
monts t ne pafle & ne fe glifle en Italie i c’eft 
vne gangrené , qui du commencement ne. 
paroift que comme vn point aux extrémi- 
tés du corps , mais qni fucccffiucmenc 
vient aflaillis & deftruire le cœur : aufly le 
Roy , mon Maiftrc , que Tes propres maux 
ont rendu fçavant , en ayant fagement ap- 
préhendé la cotifequence & le peut, fit com- 
prendre dans les articles concernans le Reli- 
gion , qui furent dernièrement projettes avec 
Monfieur le Légat , que le fcul exercice de la 
Religion Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine feroir admis > non feulement en la 
Valteline , Chiavenn e & Botmio , mais en- 
cores aux lieux de Biufcio & de Pofchiano, 
qui font des autres pays des Gtifons qui n’cf* 
toient point conteftés , & qui ne touchoient 
eu rien l’affaire dont il s’agiifoit. Il euft cfté 
à defîrer que Monfieur le Marquis de Cœu- 
vrcs fe fufl: abffenu de donner aucune permif- 
fion à ceux de Pofchiano > & la nouvelle que 
j’en ay receiie a touché vivement mon cœur» 
mais , Monfieur , elle n’eft pas fi ample com- 
me l’on vous l’a mande'c>& le mal fera > Dieu 
aydant» fuivy d’vn prompt & efR&if remede. 

H h 2 le 
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Le Village de Pofchiano çft fitué du coftc 
d’Italie au delà du mont de Berline , au- 
quel village , bien que près de la moitié des 
habitans foient Proteftans, Monfiçur le Mar- 
quis de Cœuvres n’y a voulu permettre Iç 
commerce des Minières ny aucune fonction 
de leur charge paftoralle depuis qu’il eft en- 
tré en Valteline > 5c ce en execution des or- 
dres exprès qu’il en a eu du Roy. Cet hiver, 
dont la Rigueur a cfté violente en ces lieux 
là, comme nous en avons qfprouvépardeça 
les échantillons > deux enfans, que l’on por^ 
toit baptifer de l’autre codé de la Montagne, 
moururent de froid par le chemin: Cet incon- 
vénient a fait faire de grandes inftanccs pat 
JesGrifons à Monfiçur le Marquis de Cou- 
vres à ce qu’il leur permifl: , jufqucs à ce que 
la riguenr de l’hiver eftant ceflec les Enfans 
peuflent eftre portez fans péril aux lieux» 
où l’on les fouloit auparavant baptifer, 
& m’eftant foigneufement enquis s’ils y 
avoient fait le prefehe , on m’a affeuré que 
non » oUy bien l’exhortation açcouftuméc, 
qui fuccede apres le baptefme > de mefnieque 
font les Curez en noftrc Rcligion.Tout cela, 
Moniteur » n’eft pas grand chofc, mais c’effc 
va mauvais commencement à de grandes 
chofcs qu'il faut promptement eftouffer, 
comme je l’&y dcsja fait , ayant compofe vn 
des principaux articles de la defpefchç, que 
ce jour mefme j’envoye à la Cour, de cette 
affaire > là* I’euflc commence ma première 

inftance 
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inftance à Monfieur le Marquis de Cœuvrcs 
avant que d’en e faire au Roy i car je ferois 
marry qu’il creuft que je voulu fTe dcftruire 
les bafhmens que fa main a édifiés > mais Je 
Sieur Malo m’a afleuré qu’il feroir très aife 
qu vn commandement du Roy l’en defehar- 
geafi: envers les Grifons , qui l’en ont preflèi 
de forte , Monfieur > que dans quinze jours» 
au plus tard , le remede fera applique' fur ce 
mal > qui fe fuftguery de luy-mcfme avec la 
yeniie du prin-temps. 

Quand au fécond article de yolVre lettre 
touchanr le nouvel eftabli/Tement d’offi- 
ciers Grifons de- là les monts , ledit Malo 
ma a(Teuré que Monfieur Je Marquis de 
Cœuvres en avoir desja empefçhé l’introduc- 
tion. 

le n ay point reccu de lettres pour vous par 
Je Courrier qui m’a apporté la nouvelle de la 
paix que le Roy avoit accordée à fes fujets 
rebelles de la Religion laquelle V. S rie Il- 
luftriffiine trouvera fi glorieufe & advantageu- 
fe pour fa Majefté , qu’encores,que vous n en 
eu fiiez voulu la fin qu’avec celle de leur here- 
fie , vous ne lairrrz pas de l’agréer » car le 
fort Louis fubfifte , auffly bien que le garni- 
nifon des ifles de Ré & d’OIJeron, & le gou- 
vernement politique de la Rochelle eft 
changé , les nouvelles fortifications des 
villes razees . & les places cju ils avoienc 
fut pii fes reftitiiccs. Les articles, donc je vous 
envoyé copie } vous inûiuiiont du furplus# 

H h , ec 
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& moy je finiray par les véritables aireura»- 
ccs que je fuis. 

Monjieur. 

Voftre,&c. . j. 

lettre 

des 

TROIS LIGVES GRISES 

à Mon [leur le Mtirefchal. 

^S/f Onseig-NEvr, 

Nous avons entendu , avec noflre tfes- 
graud contentement & confolation, par l’am- 
ple relation que neftie cher Collègue & Dé- 
puté devers vous , le Sieur Bourguemeftre 
Mayer , nous a faite en plein Confeil de la 
négociation , comme vous avez, au nom de 
fa Ma'jefté tres-Chreftienncj noftre très- bé- 
nin Seigneur , allie & confédéré', par vos bons 
moyens & grande prudence tant opère & 
fait envers Meilleurs les Députés de nos chers 
alliés des treife Cantons des Ligues de SuilTe 
& du pays de Vvallais, qu’ils ont tous en ge- 
neral & vnanimement déclaré, que la volonré, 
intention & dtfîr de leurs Se r gneuis & Su- 
pericurseftoir,que le pays de Valteline, Chia, 
venne & Bormioj foit reftitüé aux trois Li- 
gues des Grifons leurs anciens pofTclTeurs, 
& que letraitté de Madrid, avec quelques re> 
ferves neantmoins , que Meflîcuis les Dépu- 
tez des Cantons Catholiques avoient faite, 
.,£bit entiercmeur effectué & cxocuté, dont 

nous 
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*hoü$ remercions très* humblement ladite Ma- 
jefté très - Chreftienuc de la confervation de 
fa bonne volonté , & du grand foin qu’elle a 
du bien , confervationj& (cureté de nos pays, 
•'Comme vous aufly, Monfeigneur, en particu- 
lier, de voftre finguliere affeétion, grande peine 
& incommodité que yous avez eue pour l’a- 
mour de nousjdontnous nous trouvons telle- 
ment obligés» que nous & nos fucceffieurs ne 
l’oublieront jamais » ains tafeherout , Dieu 
aydant , de reconnoiftre ces bons offices en 
tout ce qui nous fera poffible. 

La deffiisnous , tant Catholiques que P10- 
teftans, avons pris vne refolution ferme vna- 
nime de nous tenir au traitte fufdit > fait par 
vos bons moyens & grande prudence,& de ne 
nous laifler deftourneren aucune façon d’icc- 
luy, pour les raifons que ledit Sieur Bourguc- 
meftre Mayer vous a fait entendre de bouche, 
& de ne nous en fcpaier par la grâce & affi- 
ftance de Dieu aucunement, en vertu de no£- 
tre Ligue juré,uy aulfy enl’ele&ion & fonc- 
tion des offices & charges de la Valteline,ains 
de nous tenir vnis comme freres & vn feul 
corps en toute finccrité , vous fuppliant tres- 
afrecflucufement , Monfeigneur , qu’il vous 
plaifc interpofer vofhe authorité pies fa Ma- 
jefte très- Chveftienne , à ce que nous fovons 
non feulement protégés & maintenus en 
tous les points & articles dudit traitte de 
Madrid > folcmnelkmcnc juré & approuvé 
des deux Couronnes j mais aufly qu’il foit 
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fans delay effectué , & cjue nous puiflions 
eftre iemis en poffeffion de nos anciens & 
libres pays & ccluy de nos fu/cts , afin que 
cette affaire parvienne à vnc bonne fin defiree» 
& d’autant que nos fuiets rebelles tafehent 
toufiours ( par les tres-mefehans articles mis 
en avant par leur perfide temerire .defqucls 
tous aurez receu vne copie ) de parvenir à 
leur but & intention,croyans que la faveur de 
Rome & d’Efpagne ne leur manquera pas, 
nous vous prions tres-affe<ftueufement,Mon- 
feigneur , de vouloir parvoftre authorité 
faire faire en forte que fa Maicfté tres-Chref- 
tienne ne leur prefte aucunement l’oreille en 
cccy , comme iufqucs à prefent , ainfy que 
nous avons , apres Dieu > la plus grande 
confiance en vous , & que vous ferez tous- 
îours nôtre bon prote&cur pics de faditc Ma- 

âefti b _ 

Finalement j tout ainfy que noftre dit Dé- 
puté ne nous a peu aflez louer voftre fingu- 
iiere affeftion , laquelle vous avez roonftrée 
en effet envers noftre pays , comme aufly 
les bien-faits & libéralités qu’il a receus de 
vous, outre les bons confcils & advis qu il 
vous a pieu luy bailler pour noftre bien & fer- 
vice , nous nous trouvons obligés de prier 
Dieu,Mo»feigncur,dc vous conferveren bon- 
ne fanté & profperité. Fait au nom de nous 
tous , & fcellé du fceau des trois Ligues des 
Grifons ce z6. lanvier iézé. Monfeigncnr, 
vos ties-affcâionnez à vous fervir, les Chcfs& 

Députés 
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Députés des trois Ligues des Grisôsaffembés 
par le commandcmenr de Nos Sieurs & Su- 
périeurs les ConfcilS Sc Communes à Coire. 

l ï T T R B 
D £ 

MËSSIEVRS DE LVCERNE 

k Monfienr le Marefchttl « 

iVÎ O N S I £ f R, 

Nous humbles falutations & affectionnés 
feruices vous foient préalablement offerts* 
Nous ayant efté eferit vne lettre de Coire par 
les Députés de nos chers alliés & confédérée 
des trois Ligues, par laquelle ils font mention 
de la Relation qu’a faite le Sieur Bourgueme- 
ftre Mayer de nous, à fon retour de cette der- 
nière affemblée de Soleure , & nous remercie 
tres-affeétueufemet de la refolution que nous 
auons prife de mettre en execution le traitté 
de Madrid , ainfy que plus particulièrement 
vous pourrez reconnoiftie par la cy- join- 
te, le contenu de laquelle nous ne pouvons 
pas bien comprendre , Voftic excellence 
fçaehant bien que noftre déclaration fur la 
rellitution de la Valtelinc ne fe conforme ny 
référé aucunement audit traitté , nous avons 
d fferé jufques icy , pour éviter tout incon- 
vénient , de communiquer ladite lettre à nos 
alliés & confédérés des Cantons Catholiques, 
fur lesalTeurances que noftre cher Confcillec 
& Avoyer le Sieur Colonel Amrin nous a do- 

Hh 5 nécÿ 
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nées qu’il avoit lettre de V. E. par laquelle ri 
luy faifoit entendre > que nonobftant que les 
fufdits Grifons fe refçraflent entièrement au 
traitte conclu & arrelté à Madrid, que néant- 
moins ils fe loumettent à tout ce qui feroit 
jugé à propos pour leur mieux par fa Majcfté 
très - Çhrcftienne j c’eft quorquoÿ nous fup~ 
plions très humblement Voftre Excellence, 
qu’il vous plaife fur ce fujet nous faire part 
de vous bonnes & finceres intentions , les- 
quelles attendant , nous prierons le Tout- 
pui fiant qu’il confcrue Voftie Excellence en 
toute profperité & longue fanté. De Voftre 
Excellence les bien afteiftionnés fetviteurs> 
J’Advoyer & le Confeil de la Ville de Lucer- 
ne, ce 1 6 . Février j 6i 6. 

LETTRE 

DES 

TROIS LIGVES GRISES 
aux Cantons Catholiques . 

M Agn i n e s S b i g n e t r s, 

Noftre cher Collègue, le Sieur Bourgue- 
rneftre Mayer , nous a grandement loue , au 
retour de fa légation pat devers Monlîeur le 
Marefchal de Bafiompierre, Sc vous, nos rres- 
chers alliés des treize Cantons des louables 
Ligues de Suifie , la finguliere, bonne & con- 
federable afifeélion qu’il vous plaift de por- 
ter à noftre chere patrie , dont nous avons 
efté grandement tesjouïs r 6c principalement 
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cte ce que vous, nos chers alliés, elles difpo- 
fés à nous preller la main pour pouuoir par- 
venir à l'execution du traitté de Madrid, dont 
nous vous remercions tres.afFeCluçujfcment» 
vous priant inftamment de continuer le foin 
que vous auez. de nous , comme auffi voftre 
confederable affcCtion & bonne volonté , & 
de nous auoir en recommandation , afin que 
ledit traitté de Madrid puiiTe élire effeétuéi& 
il en revanche nous pouvions en toutes occa- 
fions qui fe prefenteront rcconnoilhe ces 
bons offices, nous le ferons de tres-bon cœur, 
vous recommandant là-deflùsa la protection 
Diuinc. De Coire ce 17.de lanvier 161 6. Les 
Chefs & Députés des 3. Ligues des Grifons* 

LETTRE 

D E 

MONSIEVR LE MARESCHAL 
de Baffompierrt à Meffieurs de lucernd^ 
du 18. Février 1616. 

M agnifiques Seigneursy je me refïens in- 
finiment obligé à la noble correfpon- 
dance que les treize Cantons de la SuifTc ont- 
eue auec Jcs louables dixains du Roy mon 
niaiftre, & de la confederable affe&ion qu’ils ; 
luy ont fait depuis peu paroiftre par les offres 
de leur affiftâce.de leurs forces, & de leur fer- 
vice. le fuis aulfi en mon- particulier fatisfait- 
outre mefure de l’honneur , de la bien-vueil- 
ïance , & de la fuicere amitié qu’ils m’ont té- 
moignée pat plufieurs eifèCtiues demonftra- 

Hh 6 rions 
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tions qu’iîs m en ont faites à l’envy l’vn de 
l’autre , dont je leur dcmciueray ctemelle» 
ment redevable , quelque effort que je puiffe 
faire de m’en acquitter par mes fidels îervi- 
ces. Il fcmblc neantmoias que vous l’ave t 
enchery fur les antres Cantons par des mar- 
ques plus particulières de voftre bonne vo- 
lonté', que les liens tres-eftroits que vous avez: 
avec d’autres Princes , qui ont de contraires 
fencimens aux noftres>& les prclfantcs & con- 
tinuelles inftances , que leurs Miniftres vous 
font contre nous,n ont fçcu aliéner de voftre 
cœur. La lettre que vous m’avez eferite du- 
de ce mois ,'à laquelle eft jointe la copie 
de celle des trois Ligues aux Cantons Catho- 
liques > que vous avez retardé de leur envoyée 
jufques à ce quelle m’ait efté comraunique'e, 
en eft vne claire & évidente preuve , dont je 
vous remercie affc&ueufemcnt , au nom du 
Roy , & vous en rends grâces bien humbles; 
en mon particulier. 

le vous diray pour refponfe, Magnifiques 
Seigneurs . que les trois Ligues avoient ac« 
compagne la lettre qu’il m’ont eferite des co- 
pies de celles qu’ils avoient envoyées aux: 
Cantons de l’ vne & l’autre Religion & que- 
je n’avois pas attendu qu elles deufiem eftte- 
conceiies en autres termes que ceux qui y font 
inférés. Confidcrez, Magnifiques Seigneurs,. 

qu’ils n'ont pu ny dû faire autre chofe que 
de perfifter en l’execution du rraitté de M'a- 
diid! » dont ils. ont de là connu que le 
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Roy , mon Maiftre , n’a jamais penfe d’y 
déroger. Vous mefmes, Magnifiques Sei- 
gneurs , qui en avez compromis robfervancc 
avec les Roy s cres-Chrcfticns^ Catholiques,, 
n’avez pas entendu les frauder par vos décla- 
rations publiques & particulières , mais bien 
expliquer plus clairement les feuretés ncceflai- 
^fes pour raffcrmilFement de la Religion Ca- 
tholique en la Valtcline , qui n’y cftoienr pas 
allez exprimées, & adjoufter ce que l’on pour- 
roit railonnablement pour l’cxalration de no- 
ftre Religion , fans choquer la Souveraineté 
des Grifons, à quoy la pietc & les faintes in- 
tentions du Roy, mon Maiftre, ne disconvien- 
dront jamais. , . 

Les Grifons perfiftenr donc avec rai fon à 
l’execution du traitté de Madrid , mais ils fe 
fousmetten* auffy à faire tour ce que le Roy 
leur preferira pour les particularités qu’il ju- 
gera à propos d’y adjoufter ou diminüer > ce 
qu’ils ont fi fouvent déclaré , mefme par les 
premières & fécondés lettres qu’ils ont eferites 
au Roy & à moy , lefquelles la plufpart des 
Députés Catholiques de l’affemblée derniere 
ont veiies ou pu voir , que le Bourgucmaiftre 
Mayer l’a publié ces jours pafles fi publique- 
ment , quils y font fi cftroitemenr obligez? 
par l’ample & opportun fecours qu’ils ont 
tiré de fa Majefté & ccluy qu’ils en re- 
çoivent journellement , & finalement par 
la neceflîté qu’ils ont d’acquiefcer à toute» 
fes volontés > que tous ne devez avoic 

aucune. 
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aucune defîace d’eux, ny vous arreftet aufcns' 
de leurs paroles generales, puis : que vous efteS 
aflfeurcs dcs-excepcions particulières. Croyez, 
Magnifiques Seigneurs , que tout ce que le 
Roy confcntira , ils l’accorderont , tout es 
qu’il accordera , ils le ratifieront ,& qu ils 
exécuteront tout ce que le Roy aura ratifie, & 
tous devez vous contenter qu ils paflTent & 
efFe&uent plufieurs clïofes qui (ont répugnan- 
tes à leurs fentimens , fans vouloir exiger 
d’eux qu’ils les propofent & declarent.Detai- 
tes-vous donc , Magnifiques Seigneurs, de la 
vainc apprehenfion que vous avez fur ce fu- r 
jet , & envoyez, au nom de Dieu, a vos allies 
& confédérés les Cantons Catholiques la let- 
tre que les trois Ligues vous eferivent en 
commun, & fi vous le jugez à propos la copie' 
de celle- cy, pour les affairer que vous ny eu» 
n’avez pas plus le defir d’afïoupir les troubles 
prefens & d’affermir la Religion Catholique 
dans la Valteline,que le Roy mon maiftre,en' 
a d’y coopérer, & les Grifons d’y confentir,fi' 
le Roy , mon maiftre leur propofe- le finiray 
par les très humbles remerciemcus que je 
vous fais du refpcéf que vous avez voulu ren- 
dre au Roy, de l’honnefte procédé dont vous 
«avez usé en mo endroit, & de la côfiance que 
vous m’avez rcfmoigne'e , de laquelle je gar- 
deray un perpétuel fouvenir, & enauiay tou- 
te ma vie la reconnoiflance quelle mérité, & 
c» atteudant je fuis , Magnifiques Seigneurs, 

BREE 
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DE SA 


SAINTETE’ ENVOYE'E 
aux Cantons Catholiques, 

^ Vrbanus PP.IX. 

Ile Ris filin Scultetts , landammanis & 


Senatni [extern Pagorum Helvetiorum 
Catholicornm , videlicet. 

Lucerne, , Vravit , , SubfilvanÎA , X«£t/ , Fri- 
bu*gt ) Suitij , Solodori& Catholicis ClerortA , 
Appentzelli & Valefia EccleftafiicA libertatis 
dejenforibus, 

Dilecli c Filtu falutsm & Apofiolicam bcne - 
dïEüonetn. Legiones angelorum , quorum oculis 
fatent latibula cordium , vocetmus in hac 
Europe fevientis tempe fiai e > adeonfcientiA no- 
fire fpeclaculum eorum tefiimonia : occluders 
fejjum ora loqtienûum iniques (y- docere genus 
humants}», ml ànobis intentatum relinqui,vt 
oonciliatur rcgum concordia & conftituatar 
fœlicitas Chrifïianitatis , dum parentis com - 
munis fungentes Officium > paétionibw tranfi- 
gere tantum negocium conabamus , kosiilibut 
armis , contrarias, caufa Copiniorum Italie. 
Ecclejîatfica vexilla in Valtelina violari ac - 
eepimus i nonne public am falutem privât a in - 
iurtA ante tulit qui prope ante non raputt ar- 
ma quibus vlcifcereturillatamvim,fedpa- 
terna *charitate ad ea Officia occurrit , qui- 
tus tam grauis plaga [anatur , querelarum 
fer» obliti dcfendimta ad nullum e»nfi.-> 
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lium inferiut Apofiolica Majefiate exifiineart* 
tes quod ejfe pojfet manfura vinculum carita- 
tif Cardinalit'ta pontificij nepotis legatione qua- 
fiuimus pacem a,Chriftianijfimo Rcge:petiimtos 
remedia iis vulneribws quafibi & pracipuefe - 
di Apofiolica infligi conquerebatur Italia,adetr 
autem ab armorum mets* fuimtcs alieni , vt 
dum irritais anirni ardorem publici boni me - 
ùiatione moderamur alij annuente ali) conni- 
o tente pomifice temere & falfo clamitarene 
Jtalicum bellum inardejcere,quid pafioralibtu 
ojficiis precibufque profecerimus > non pofium 
jine lachrymis cogitare:graviore remedio indi - 
get tant u malu y quod diuturnitate alitur & pa- 
tient ia augetur exprobar et Bcclefia pontifie a~ 
tint r.ofiro focordiam , fifecundum Grifonum 
hareticorum vota pateremur impune lefiam 
ejfe in Valtelina dignitatem Apofiolica [edi s* 
qud religiofo obfequio régnantes » profequuntury 
transfiguntur quidem gladio doloris vifeera 
pontifida Charitatis,vbinon conciliatore pacis 
ad eam mi fer r imam necejfitatem adducere vi- 
dantes ÿ vt armts cogamur pontifie atm digni- 
tatem propugnare > at enim vbi dtjfendenda 
efi dici’.o R.eligionc>malediciu* home qui prohi- 
bet gladittm Juü à [anguine hoc propheia ora- 
culo, quafi tuba Cceli, astres nofira perfonant } ea 
tamen arma paramM, vt expugnare cupiamtcs 
impedimenta concordiaineqtte obiieere quifquâ 
poterit'.Nos reltcio paretts & pacificationis effi- 
cio in partem tranfire^qui enim negat afe bellâ 
îc défia iilatum ejfe.quamuts Eccl efiafiica vex- 

UL& 
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Ma oppugnarunt>eodem prorfus argumente H if- 
cent >non Udt à nobu Catholicos principes fade- 
ratos.dum iufies armes, ereptum Valtelinadepo- 
fitum,ex farifonum hereticorum manibtu^cona- 
bimur recuperare-.neque inter eu ofiè-in paterni 
ajfecius,quo nunquam carebitn<ù,conqnie[cam> 
per minitamis hiberni marie procédas navigat 
in Hijpanias idem Cardinalis Barberinu s > vt 
vbique jaciatfundamenta optâtes faLutujn ta 
vberï dolorum froven tufrufira hacienut fola- 
tium folicitudine nofira Helvetiis Catholici 
militaris natio , eut bella folent ejfe triumphi 
cogitafii eogitatïones pacis & pro Religionis 
impemo vit a devoutfti.nunc ante vix dici po- 
te fi quâ invitis Romane. Ecclefie attribue acce- 
pta» fit Silodorem fenat ueconfultum 3 quod in 
(pemiterü occupante Vhltelina Grifones h are- 
tic os vocat legerunt Utérus tum ad nos ipf os tu 
ad Cardinalem Barber inum fripa ne, pot e fine j 
Romanus pontifex,cuius fidei falutem fidelium 
Jpiritus fan fins eomendauitfieri auctor vllitts 
decreti quod hareticorum tir annidifubigat Ca- 
tholicam libertatem, tanta pie t at e fort itudtnem 
Helvetia ar matant ejfe créât mue , vt fimul 
ac audient vocem Beatt Pétri, Pontificio ore lo - 
quentes , [per émus vos ab ea J entent ia non dif- 
ceffiurosper quamum d:u Ecclefiaftica liberta - 
tis dsfenfores nuncupamini > nunquam certe 
nobis perfuadere volumw$,portentum tam hor - 
ribile à prafentt états ajpiûendutn ejfe, vt Ca- 
tholici Helveti}. auxilia atqtte arma prabeant 
iis exsrettibusiqui in Valtelinapro h&reticorum 

imperia 
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imperio dimicabunt. Imitemini maiores vejlrot , 
dileftifilq ne patiaminitantam HelveticAglo- 
ris. notaminuri Religionis propugnatores'arbi- 
tirium & decrelum Religions mununds. ex- 
peôlate à pontifias aucteritate,à quo vno > leges 
colcndét, fidei,petere debent regnatores 'vni'verfi. 
Csiterum dabimus operam,vt nos Chrifiianijfi- 
m& Maieftatis laudibut f avéré vitelligat Euro - 
pa quA femper Vrbant Pontifie is voces audiit 
hortantïs Ludovicum Regem,ad confiituendatto 
pacem principum Cbrifiianorum & potentiam 
per du élit um herefium infringendam,quod fi la- 
chrimts, Ecclefie . (30 fujpiriis nofiris annuens, 
emnipotens , aditum patefaciat ad concordiam , 
cognofcetis quantum fit apud nos Helveticum 
nomen fatebiturque Cbrifliana rejfiublica nos 
commtmem caufam paternis ccnfiliis agentei , 
dure operamyVt eam dominantium fujfiieionem 
amoveamus,quarnm parttu plerumque ejfe fo - 
let dïfcordia & beüum ? quibus autem officiis 
'vos opportune concordiam artefeere & iras do- 
minantium lenire ftudebitis } iifdem f :itote de- 
mer endam effe à vobis 'voluntatem nofiram , 
cuitos interprètent audire poteritis 'venerabilem 
f rat rem Epifcopum Campanienfem nuncium 
nofirum ctù facile erit'vxnas obieciiones dilue- 
re.Apofiolicam benediBiontm 'vrbis imparti - 
mur>ea Catboliris Helvetiis Confilia petentes 
e cœloquA fortiffim& ifii nattent concilient pa- 
trocinium omnipotentes Ô‘ plaufum pofierita- 
tbs> 

Vatum Rom a apud fan Hum Petrum fub- 

annuU 
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annulo pifcatorisidie ij.Tebruar.\(>ié.pontifi~ 
catus nofiri anno tertio. 

Ioanncs Ciampolus. 

LETTRE 

D E 

MONSIEVR LE NONCE 

à Mon fieur le Marefchal. 

ÎLluftriffimo & Ecccllentiffimo S re . 

Troppo faro noiofo a V. E. non tante mie lit'* 
tere mentre anchi hieri l'efcr-jfi d'vn grave ne- 
gotio difPofi t hiano pervnmeff» ckebbe per U 
mani il Sr. Colonello P. Pijfer, madené L.E.F. 
ifeufarne le continue occaftoni che me fe pré- 
sentations per ricorrer alla fua protettione e 
gratiofa benignita , dalla quale piacejfea Dio 
che la fua prefenza tn que fie parte mi condeffe 
di potere Jp JJo rtee uere gratte per me e folleva- 
tioneperi poveri opprefft corne al prefente la 
défi dero per il Sr.Verano di Coyra fiato vltima- 
meteper or dme e con lettere delfuo Mofr-Vefro- 
•vo a la Dieta diSoluturnoper il che riceve moi- 
te perfecutioni delle Ligue, havendo Bourguei - 
meflro Muyer che Jlatto anch'egli in detta Die- 
ta riferito ad vn pittagotenutofi'vltimamëtein 
Coira cofe lontanijfime dal vero e dallintezio - 
ne di detto Decauo,cio e> ch'egli ha publicate le 
Leghe con ingiujle e detto diloro a V. E. al Sieur 
Miro & at Deputati de Catoni Catholici moite 
cofe cattive & abomine voli di che ejfendo D. 
Vecano fato fmeerate ccfident cm et avertit» 
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du vn fuo ctmico per evitare ï pericoli da malt) 
incontri Jperando tl’ejjer formontaper ver ira 
& conforme allafua innocenta muffin a dall’E, 
V.Suppl. donque VE. con ogni maggior humilta 
di farmi gratta diinviarmi vn certificato per - 
cui apparefca quel che non dubito ch' cil a non 
foffi atteftare con pur a vtrita , cio e che il D. 
Decano non habbia propofla a ne lei,ne al Sieur 
Miron cofa di che fi poffino o devono offcndere 
le Leghe,mentre non ho che reprefentare le ra- 
gioni ihel'Vefcovato di Coira prêté' de fu la Val - 
telina e gl'altrt luoghi controverfi il che deue 
effere permeffo a tutti , il che facendo V. E. 
moblighera vn perpetuo fiatijfimente <5* coope - 
' rare a la diffeffodell' innocenta deldetto Deçà - 
ne in qto. &aV E. baccio humiffimte . lemani 
Luc e ma 1 3 .Fekraio 16 16. 

Lettre 

D E 

MONSIEV R LE MARESCHAL 
à Monfieur le Nonce, du 13 .Feurier 1616. 

O n s e 1 y R, 

Quando le Doyen dé Coire auroic dit les 
chofes les plus criminelles du monde, l’obli- 
gation gue je luy ay de me faire receuoir de 
vos lettres & le moyen qu’il me donne de fa- - 
tisfaire à quelqu’un de yos commandemens, 
me force roi t de luy ligner tel certificat 
qu’il defireroit de moy , pour juftifier fon 
innocence > & ic ne feroie poiat de confci- 

cnçe 


hn Suisse. iS$> 

cnce d’y engager par voflre ordre la mienne 
bien avant, puis que l’abfolution m’en ferois 
affeurée par la main de celuy de qui la puif- 
fance ne s’eflend pas| feulement d’abfoudrc 
vn fimplc menfonge officieux , mais encore 
des péchés refervés au Pape. Ceft vn effedl 
dVne malice noire que la calomnie du Bour- 
guemaiflre Mayer envers ce bon Doyen s de 
qui les paroles & les allions onttflé en cette 
Dicttc toutes modcflcs. Sa commiffion , qui 
citait à deffiein de troubler la mienne, ne m’a 
pas agrée , fi a bien fa perfonne , & mefme je 
luy offris de payer fon voyage comme aux au- 
tres Députés, m’eflat refolu dedeffrayerauffy . 
bien ceux qui y cftoient venus pour me nuire 
que ceux qui y eltaient venus pour m'obli- 
ge- le fuis fatisfait de ceux qui m onr affilié, 

& ne veux point de mal à ceux qui ne m'en 
ont fçeu faire. Pour moy je tiens le Doyen 
vn tare honncfle & habile homme , & je 
l’dlime fi foi t^, que fans employer voflre 
toute puiffante interceffion en mon endroif, 
il eufi: obtenu de moy bien plus que ce qu’il 
eu a defiré \ ce n’ell pas , Monfieur , que je 
ne fois bien aife qu’il ait employé vn tel mé- 
diateur , mais pour vous faire connoiflre la 
qualité du fervice que vous defirex de moy» 
qui efl furpayé par la faveur de voflre lettre» 
& pour vous convier auffy de charger à l’ad- 
venir mon obeïffance de plus importons com- 
mandemens, afin qu’ils me donnent moyen 
de defeharger mes obligations. 


» 
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l’a y créa , Monfieur , que la copie de la 
provifion que ledit Doyen a faite à la Diette, 

& mon certificat bien ample au dédions ferait 
de plus grande efficace pont luy que delà fa- 
çon qu’il le demande. Cette confideration m*a 
porté de vous l'envoyer en cette forte > avec 
des lettres que j’eferis aux Colonels Schau- 
fueftin , Salie > Brader , & au Lieutenant Co*. 
loneldc Mont > qui font per fonnes pu i flan- 
tes parmy les Grifons > aufquels je mande de 
l’affifier ; lefqucllcs lectres j’ay adiouftées 
pour rendre l’execution du commandement 
que vous nie faites plus complccte , & pour 
. vous obliger aufly d'en honnorer plus fou- 
vent. 

Monfieur , 

Voftrej&c. 

LETTRE 

D V ROY 
à Monfieur le Marefchal, 

M On Coufin. Délirant reconnoiftre les 
fervicesqui m’ont efté rendus pas le 
Sieur Conrard Zurlauben,Landaman du Can- 
ton de Zurig, Capitaine d’vne Compagnie au 
régiment de mes gardes Suides > & l’obliger à 
me continuer pat de là aux occafions les 
preuves de l’affeétion qu’il a faitparoiftre au 
bien de mes affaires, je l’ay choify pour elhe 
admis en la Copagniedes Chevalliers de mô 
ordre de Sainft Michel , & d’autant que vous 

retrouvant 
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«trouvant à prefcnt dans le pays de Sui/fe, 
au ledit Capitaine Zurlauben pourra aufl'y 
eftre.j’ay eftiméque vous pourriez luy bailler 
de ma part le collier dudit ordre, je vousay 
fait expédier le pouuoir & commilïion necef. 
faire pour cet cfFcdt, que«je vous envoyé, fui» 
vant lequel je defire qu'apres avoir fait ren- 
dre audit Capitaine Zurlauben la lettre que 
je luy eferis vous ayez à luy prefcnter& don- 
ner de ma par le collier dudit ordre , obfcr- 
vant en cela les ceremonies accoufturaées,fu i- 
vant les mémoires qui vous ont efte' envoyés 
pour femblable effedï , à quoy m’afleuranc 
que yous fatisferez,je prie Dieu, mon Coufin, 
vous avoir en fa fainte Gardc.Efcrit à Paris ce 
onziefme Février 162.6. Signé Loiiis, & plus 
bas Philippcaux. 

LETTRE 

DE 

MONSIEVR LE PRESIDENT 
de Ment h ou à Monjieur le 
Mar ef chai. 

On su vu, 

Eftant à Gencve j'eus nouvelles que Mon- 
feigneur le Prince de Picdmont arriuoit le 
lendemain icy » de forte qu au lieu d’aller à 
Monthou , je partis pour me rendre de jour 
ou'dc nuiâ en cette Ville , pourri' y voir. le 
n’eus pas beaucoup de loifir de' l’entreccnir 
car il partis le mefme jour & alla hier cou- 
; cher 
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cher au pont de fieauvoifin. le ne manquay 
point pourtant de luy paderde noftre négo- 
ciation & des extraordinaires faueurs que 
^ous m’avez faites. S’il vous voit à Paris il 
vous en aflcurera,& remerciera. le luy ay auf- 
fy parlé de l'affaire de delà & de faire tout 
tomber entre vos mains > il me dit que 1 on 
defgouteroit Monficur de Béthune qui eft à 
Rome , eftant l’autre fon beau-fils. le luy dis 
que fans doute il falloir mander vn Ambafla- 
deur extraordinaire à Rome & que celuy 
qui y eft aimeroit mieux que ce fuft fon be- 
au- fils qu’vn autre > & que cet honneur levc- 
toit au Sieur Marquis le fujet de plainte > & 
luy fit fçavoir ce que j’ay eferit par 1 Advoyec 
Graffeni. 11 trouva cela très bon. le ne fçay 
s’il aura loifir d’en parler là où il va , je dis 
à Paris. le luy fis fçavoir ce que portoic la 
telation que je vous ay mandée , & ce que 
voftre modeftie vous difpofoit à faire Jcuer, 
mais l’ayant afleuré que je le difois félon mon 
fens > il ne voulut pas que rien fut levé > ains 
que cela demeuraft en l’eftat. Il faudra j s’il 
vous plaift j toujours que vous en demeuriez 
d’accord comme cela avec voftre modeftie; 
car j’en mande vne copie fans rien changer à 
Turin , l’autre à Paris , ira , non à l’Abbc 
Scaglio , qui eft en Angleterre , mais à Mon- 
feigneur le Prince mefme par vn Courrier que 
l’on luy depefehera pour autres chofes. 

Son Altefle Sereniffime s’avife d’vne rufe 
que les Efpagools fans doute pourroient bien 
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penfer » car il les connoift. La refolurion 
generale die que l’on refuferâ le partagea 
ccluy des deux Roys qui ne voudra que la 
Valceline foie rendue aux Grifonsj les Efpa- 
gnols diront qu’ils en font contcns & n’ent- 
pefehent pas cela i mais feront que ce lcra le 
Pape qui l’cmpefchera , auquel cas ils préten- 
dront n’eftrc obligés à lcrrcr leurs parta- 
ges aux Espagnols , veu que leur Roy n’em- 
pcfche pas la reftitution , mais le Pape. L’af- 
faire n’eft pas mal prife comme cela , fi nous 
Mettions entre d’autres gens que les Efpagnols 
nous pourrions douter, mais je croy qu’ils fe- 
ront ce tour là. le vous fupplie > Monficur, 
i: d;y t penfer. Z 

I’ay veu le liure des Cardinaux & autres 
Prélats très do&es & tres-eloquens , & fur 
tout j’en admire la Sainte Théologie Catho- 
lique ou tres-juflcment Politique. Je vou- 
drais feulement que l'autheur fe fuft plus ar- 
rêté au narré de ce qui confie en fait qu'aux 
figures Rethoriques , car c’efl vne affaire 
d’Efiac qui le meritoit j mais comme que ce 
foit c’eft vnc très bonne plume & vne Sainétc 
doélrine qui fera bien reccuë de tous les bons 
fu jets , tant de France que des autres pro- 
uinces, mais elle ne fera pas ceteffed, ains 
au contraire en Efpagné , &à Rome. Vos 
Cardinaux > quand le péché originel ne leur 
Jcveroit l’efpoir du Pontificat , fe peuuent. a C- 
fourer.que ce foui Iiure les en priueroic. le ne 
fçay pas fi les Efpagnols^ leur procurent rien 
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autre en Cour de Rome , comme que ce (oit 
ils ont bien fait & ont vn bon g.irand , fça- 
«oir le Roy de France. Vne réplique à cela 
leurdiroit qu’à l’exemple de Conftantin l'on 
veut faire au Roy moitié figue moitié rai- 
fin, qu’il fauorife les Catholiques & les Hu- 
guenots , comme eft porté par ledit liurc que 
raifoit Conftantin aux Catholiques & Pa- 
yens , à l'exemple des Chreftiens delà pti- 
mitiue Eglife, qui fè laiffoient martyrifer ja- 
çoit que plus forts que 'leurs perfecuteurs» 
que l’on veut faire les Roys Tyrans & le? 
Catholiques efclaues , que les alliances des 
Patriarches allégués eftoient faites par infpi- 
ration de Dieu qui regardoit comme cela 
les affaires de la Maison d’Ifrael , mais que la 
loy de grâce coupe broche à cela. Ils n’au- 
ront pas des textes ny des dottrines formel- 
les comme nous pour leurs opinions, mais ils 
viendront aux argumens & folutions & pren- 
dront des exemples plus modernes , comme 
de Saint Ambroifc , qui excommunia l’Em- 
pereur, &plufieurs Papes, qui en ont fait 
autant àplufîeurs Roys , dont fa Majefté tres- 
Chreftienne en fenccncores les effets en fâ 


Navarre , finalement la doéhinc du Pcrc 


lefuite fera répliquée , mais il faudroit que 
la Cour le fift brufler, II faut dés à prefenc 
faire vn autre arreft , portant condamna- 
tion contre le livre non encores nay, cela Te 
pourroit faire par vn aéle de prefente preuo- 
yancc , que. l’on fit par deçret do Roy Sc ar. 
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reft de la Cour , publier cectc do&rinc, ordon- 
ner aux Do&curs Regens delà tcnir&dene, 
jamais rien lire ny enfeigner au contraire^ qui 
feroit autrement, le déclarer ennemy de TEitac. 
le finis , pour ne vous ennuyer, vous afleuranc 
que je fuis tellement voftre crcs-humblc ferui- 
teur & tellement acquis à vous Monfieur, que 
fi je pouuois vous feruir , voire en Suiflc , ou 
je m’ennuye plus qu’en lieu du monde, je fuis 
afleuré que le bien de yoftre prefence conuer- 
tiroic tous mes ennuys en plaiûr. Cela ne pou-, 
uanr paseftre, ic me conrenteray de viure auec 
vn iufiny defîr de vous rendre très - humble 
feruicc. le vous fupplie. d’accepter cotte vo- ' 
lonté , jaçoit que ce foit fans efpoir de jamais 
pouuoir paroiltre accompagné d’aucuns o/fices* 
prenez d*vn mauuais payeur ce que vous pou- 
uez, & croyez neantmoins, Monfieur, qu’il elh 

Vojlre 




àChambcry le j.Feyrieritfttf. 
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* Monfieur le Marefehal du u. de 
- Février 1616. 

M O» Cou fin. Délirant reconnoffirè les 
bons & fidcles leruices que le Sieur 
Henry Reding , Landeman du Canton de 
Schuics , Si Capitaine d’vne compagnie au 
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icgiment .dc mes gardes SuifTcs , m'ai rendus 
en ladite charge , & l’obliger à me continuer 
par delà les preuucs de l’affçâitbn qu’il a tous- 
jours mqnftrée au bien de mes affaires , je l’ay 
volontiers choifî pour eftre admis en la com- 
pagnie des Cheualliers demonordre.de Sainft 
Michel , & d’autant que vous retrouuant à 
prefent dans ledit pays des SuifTcs , ou ledit 
Capitaine Rcding petit auflï eftre , j’ay cftimé 
que vous pourriez luy bailler de ma part le 
Collier dudit ordre. le vous ay fait expedier le 
pouuoir & commiffion neceflâire pour cet cf- 
fècl:, que je vous enuoye , enfemble vn mémoi- 
re des formes & ceremonies accoutumées en 
tel cas, fuîuant lefquelles je defîre que vous 
ayez à donner,de ma parc, audit Capitaine Rc- 
ding le Collier dudit ordre , luy faire rendre la 
lettre que je luy eferis , & faire valoir' en fon 
endroit l’honneur qu’il reçoit de moy par cette 
grâce , & n’eftant cette- cy pour autre fujee , je 
prie Dieu, Mon Coufin, vousauoir en fa fainte 
garde, Efcrit à Paris le 1,1. Février i6i£. Signé 
Louys, & plus bas, Philippcaux. 

InsTKVCTI ON DoNN E* 

A V X 

SERVITEVRS dv ROY 
des cinq Cantons Catholiques. 
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Es bonnes & flnceres intentions de fa Maje- 
rffté trcs-Chrefticnnc pour le bien & vtili- 
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ré du general de la Suiffe ont efté euidemment 
connues par les proportions & offres , que 
Monfieur le M-arefchal de BafTompietre enuo- 
yé extraordinairement de fa part, à faites à l’af- 
lemblée generale tenue à .Solleùre, aufquclles 
lefdits Cantons ont côrrefpondu en tefmoi- 
nant leur bonne volonté , & defir de la con* 
ormer a celle de fadite Majcfté fur les affai- 
res prefentes de la Val tel ine , ayant demandé 
vnanimicment la reftitution d’icelle & autres 
pays vfurpés , & les Cantons Catholiques , qui 
auoient .fait qüelques déclarations fur le deny 
defecouiç , cloftiire de pa/Tages & autres cho- 
fes , lcsoht confirmées aux referues portées, 
par icelles, ce qui a aucunement changé Te- 
flac des affaires en leurfdits Cantons , où 
ils font maintenans portés de bonne volonté 
pour le feruice de la France * & reconnoiffans 
clairement les artifices des autres Miniltres 
des Princes qui rendent près d’eux , letquels . 
fe conjoignent en ce point de decrediter au- 
tant qu'il leur eft poflible fa Majcfté enuers 
lefdits Cantons. 

Pour à quoy remedier Monfieur le Maref- 
chal de BafTompierre & Monfieur Miron> 
AmbafTadeurs de fa Majefté , ont jugé à pro- 
pos d’eftablir vnc bonne & forte correfpon- 
danccparmy les principaux & plus affidés fer-- 
viteurs de la Couronne de France aufdits 
Cantons , pour preuenir les màuuais defleins 
defdits Miniftres , preuoir cc qui eft du 1er- 
uicc du Roÿ , y porter leurs compjtriottes 

nte&rlHBt > ■■■-■*: 




■fk&ÊS 




* 3 * 


Am "fi A SSA V E 


' & donner les aduis necc/Taires de temps en 
temps à Moniteur l’Ambaffiadeur , qui en in- 
formera le Roy & Tes Miniftics & donnera 
compte du bon deuoir que luy rendront Tes 
feruiceurs , Si afin qu’is fçachcnr plus claire-' 
mcnt.çe que l’on defire de leurs offices , lcfdits 
Seigneurs Ambaffiidcurs ont jugé à propos de 
leur donner laprefenre inlhu&ion fur ce Tu-' 
jet. '■ 

Les cinq Cantons Catholiques de Lucer- 
ne , Vry , Schuits, Vndervaid & de Zurich, 
ayànspar la commodité du Lac de Lucerne 
grande communication, il eft jugé à propos,' 
qu’outre J 'intelligence particulière que lef--. 
dits Scruiteurs du Roy auront enfemblc par 
Tcursregiftres & lettres, que de chacun d’i- 
ceux Cantons deux ou trois des plus intelli- 
gens & affe&ioDnés à la France fe donnent vn 
rendez vous pour s’affiembler vnc ou deux 
fois le moins félon les occafions qui fe prefen- 
teront , afin d’y conférer des chofes ncceffin*; 
*res & clioifiront vn lieu conuenab'e pour cet 
cffeél , fans que cela fc fafle aucc cfcfat ny 
apparence , -auquel lieu ils nduiferbnt & con- 
’ certeront ce que chacun d’eux en particulier 
& tous en general auront à faire , donc ils 
amidonneront aduis à Moniteur l’Ambaifadeur 
Miron. 

Les Sieurs Aduoyer Anuin de Lucerne, 
& Lnndnman Rcding de Schuirs procureront 
que ceux de leurs Cantons efcriuent à Mon- 
iteur l’Abbé de faiud Gai , leur allié , pour 
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laclofture de fes partages , & s’ils troüuent à 
propos d’y mettre des gardes , ils luy en offri», 
ront , & mefmes de les faire entretenir aux def- 
peris du Roy. Mefîîcursles Ambart'adeurs fe» 
Xpnt le mefme office enuers ledit Sieur Abbé, 
& efcrironc à ceux de Zurich & de Claris , qui 
luy font pareillement alliez , de luy faire la 
la mefme inftance. 

Il fera suffi fait office enuers les Cantons pour 
le regard de leurs partages , & s’ils l’acceptent, 
on fera fçauoir à Monfieur l’Ambaffadeur quel 
noble de gens ils défirent pour iceux, & éomniic, 
il doit procéder pour leur offrir de les entrerez 
tenir aux defpens du Roy. 

Si le Sieur Marquis d’Oglianj, ou autres Mi- 
niftres d’Efpagnc, demandent aufdits Cantons, 
conformement au traitte de leur alliance, le 
partage par leur Pays de quelque troupes.eftran- 
geres , pour le fecours du Duché de Milan, 
pour la crainte qu’ils peuuent auoir qu’il ne 
foie attaqué à ce rcnouucau, on leur pourra ref- 
pondre. 

Que les Cantons Catholiques ont vnanime- 
ment , déclaré, qu’ils ferme ie.nt leurs partages 
aux Princes qui refuferoient la rertitution de la 
Valceline aux Grifotis , & que lors qu’ils ren- 
dront Riues,& ce qu’ils détiennent aufdits Gri- 
fons , il y feraaduisé. 

Que le Duché de Milan ri’eft point enco- 
re attaqué , & que lors feulement qu'il le 
fera ils y apporteront les confédérations con- 
venables. 
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Que ce qui les empefehe de s'y 'refoudre 
auparauant , eft que l'année pafTée ayant efté *f| 
demandé aux Suifles fur/ce mefmc fujet le. j 
fccours porté par l’alliance , & le partage \¥ 
pour les J troupes étrangères que les Efpa- 
gnofs y enuoyoient , leur ayant de bonne | 
foy cfté accordé l’rn & l’autre , ils ne les au- 
roicnc employés pour U defenfc dudit Etat 
de Milan , félon les paroLes qu'ils leurs en 
auoient données, & les termes de l'alliance, 
“ainsen ont attaque les Eftatsdu Duc de Sà- 
Voye, leur allié, & fait descendre lefditestr'ou. 
pes à Riucs , pour maintenir leur vfurpation 
delà Valteline, au préjudice de la demande 
que lcldits Cantons ont faite, qu’elle foie ref- j 
«tuée aux Grifons , leur légitimés Sei- 
gneurs. 

Ils ont faitparter ladite année partee gran- ; j 
de quantité d’Heretiqucs en Italie, dont fa. a] 
Sainteté fe fentant fcandalisée & offcnsée,Mon- 
fieur le Nonce en auroit fait de grandes plain- 
tes aufdits Cantons Catholiques , tant par let- 
tres & proportions , que de viue voix aux 
dernicres aflcmblées de Lucerne & de Sol- 
• Icure. 

Si les Minières du Roy Catholique répli- 
quent, que ce font les troupes 8c bannières 
de fa Sainteté qui conferuent Riues,& celles 
de l’Empereur qui ont attaqué le Picdmont, 
il leur faudra rcfpondre , que ces exeufes 
font trop groffie res pour elhe rcceuës ,. at- 
tendu T que t ies troupes eftrangercs paffees pat 
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la.. Suiftè j à l’inftance & requifition dudi 
Roy Catholique comme fiennes , payées 
parfes Çommirtaires & de Ton argent ,_ com- 
mandées par le Duc Peria , conjointement 
auec les bandes Efpagnolles & Italiennes 6c 
les regimens SuilTes demandés par les Mini- 
ftres dudit Roy, en fou nom, & conforme- 
ment à fon alliance , tefraoignent le con- 
traire. 

Que fi lefdits Regimcfts SuilTcs & partages 
euflent efté demandés par i’Eu pereur , ils luy 
euflent cité deniez , parce que les Cantons ne 
font obligés vers luy ny à l’vn à l'autre. 

Que lefdits Cantons Catholiques ne font 
plus obligés au fecours ny palfagcs en vertu de 
leur alliance, puis quelle eft finie 6c expirée le 
dernier jour de Mars , laquelle ils ne renou- 
uellcront jamais tant que ledit Roy Catholique 
détiendra le légitimé 1 héritage des Grifons, 
leurs alliés, mais que s'il leur rcfticue de bonne 
fby & efFcétiuemenr, & qu’il fa risfalTc entière- 
ment lefdits Cantons de ce qu’il leur doit d’ar- 
rerages , de penfions , debtes de fcruice & au- 
tres chofes en confequcnce de là precedente 
alliance , qu’il auoit auec eux , alors ils enten- 
dront audit renouuellement d’alliance en la 
mefme forme qu’ils Tauoicnt premièrement 
contra&éc. 

. Si les paflages pat lefdits' Cantons leur font 
demandés pour les croupes cltrangcrcs' que 
le Pape ou l’Empereur voudront faire palier 
en Italie * en pourra remcnftrer , que c’eft 
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vn pur defguifemcnr pour tromper lefdirs Can- 
tons , & faire parter fous ce mafque les troupes 
Efpagnolles , qui auront emprunté le nom de 
ces deux Princes à ce déficit!. 

Et parce que les Efpagnols prétendent met- 
\ .tre les troupes du Pape dans Riues , afin que 
le Roy d’Efjpagnc pui/Te dire » qu’il ne la 
tient point « ains qu’il l’a remife entre les 
mains dé fa Sainteté, on fera confidcrer aux ' \ 
, Cantons, que ledit Roy n’a fait cette remife 
que depuis finfhnee qu’ils ont faite aux 
Princes, détenteurs de reftitucr la Valteline 
aux Grifons , aucc commination au refufant 
de luy defnier fecours & interdire leurs parta- 
ges i C’eft pourquoy Iefdits Cantons fe doi- 
uenc aucc raifon tenir ofFer.fés de ce que, con- 
tre la rcfponfe que le Marquis d’Ogliani auoit - 
faite à la journée de Lucerne , au mois dé 
Septembre dernier, il l’a remife en d’autres 
mains qù’cn celles qu’il auoit promis & que 
les Cantons auoicnr defirées , & ce feulement 
par vn defïcin captieux de pouuoir obtenir 
par ce moyen fecours ou pafTage dcfdits Can- 
tons , lefquels leur peuuent & doiuenr refponr 
dre, que puis qu’ils n’ont plus de Riues à 
leur rendre , ils n’ont point aufli départagés à 
leur odroycr. ?■ 

. .On fera aufTi fçauoir aufdits * Cantons 
Catholiques ,• que par le traitté nouvelle- 
ment fart entre fa Sainteté & le Roy d’Efpa r 
gne , lé Pape s'oblige de leuer rtx mille hom-' 
mes de pied & cinq cens cheuaux de fes luiets 
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àfesdefpens, Iefqucls il fera conduire juf.. 
ques à Riues , & qu’apres leur àrriucë au- 
dit lieu , bien que îcfdites troupes gardent 
toufiours les cnfeigncs Papales , elles feront 
neantmoins payées des deniers du Roy d’h f. 
pagne i ce qui fait clairement voir la conti- 
nuation de leurs rufes' & artifices , & que 
cela ne s'appelle pas rendre , mais trocquer 
& changer de main , que ce n’eft: pas rc- 
fticucr mais retenir fous rn autre nom , & 
lefdits Seruiteurs de la France leur diront fran- 
chement , que le Marefcha! de Rjflbmpierrc 
lesaafleurés , que fi les Suifics rcçoiucnt & 
fc fatisfont de cette fourbe Efpagnole } & 
qu'elle foit fuffifante de leur faire o&royer 
leurs pâffages, le Roy tres-Chrefiien reftituera 
la Valteiine en la mefme façon , la remettanti 
auec les forts qu’il, a défia fait conftruire , en- 
tre les mains de la République de Venife , 
laquelle protégée par -le Roy , & afiîftée du 
Duc de Sauoyc & dcs'Cnntor.s Protcftan$,fçaa- 
ra bien la conferucr & maintenir contre qui 
que ce foit , & par ainfi l’on commencera 
vne guerre ciuile en Suide, qui caufèral’en- 
tiere rüine ou d’excremes / mal- heurs en leurs 
Eftats. 

Si les Minières d’Efpagne répliquent, 
qu’ils n’ont jamais détenu Riues , mais lëu- 
lemenc âijïfté fa Sainteté , qui en auoit le de ^ 
poft, on leur fera voir comme ils fe contra- 
rient pat laiefponfe dadit Marquis d’Oglia- 
6c fur laquelle ils ont eferit au mefme 
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temps au Duc de Feria , pat lefqueiles chôfes 
ont peut voir clairement , que toutes les chofes 
qu;ils allèguent ne font que prétextes & cou- 
leurs pour maintenir leur vfurpation & entrete- 
nir la guerre dans la Valtcline & par toute la 
Ghrcjtiçnté pour laquelle adoupir lefdits Can- 
tons fc doiuent affermir dans le refus de tout 
ce qui elVcn leur puilîànce , pour faire appro- 
cher tous les princes aux accommoiemcns ne- 
ccïTaires pour le bien general.* 

Si les Efpagnols prefTent les Cantons Catho- 
liques de renouueller leur alliance , qui s’en va 
expirer , on fe pourra feruir des raifons cy-def- 
fus déclarées pour en empefeher l'efFeâ: ou .!• 
rararder le plus qu’il fc pourra , & en [tout cas 
qu’ils ne raccordent point fans la reflitution de 
Riues,le parfait payement de ce qui leur cft den 
pour le parte, & aux conditions du premier" 
traicté de ladite alliance fait en l’annee i 58 7. 
fans y plus fouffrir l’addition de l’explication 
de 1604. qui 11’cft qu’vnc contre-lettre, faire, 
comme en cachette , dertructiuc du premier 
traitté & très prejudiciable à leurs Ligues, 
ainrt qu’ils ont peu reconnoiftre l’année paf. 
fée au pafîage des troupes cltrangeres , oü 
Tvfage de leur alliance a cflé du tout excedé 
& peruerty. • y'jy 

Et pour inuitet les Cantons a fc ranger à 
cette refolution, lefdits Seruiteurs affidés de 
la France pourront propofer de rendre cet- 
te reuocation de contre- lettre & de reuers 
tous les Princes leur alliez, 
r’tMZ. vVi/. -• quoy 
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L quoy que leurs alliances ne foicnt cncores 
¥" - finies leur perfuadant qu’il eft de leur bien 

& vtilitc , que l’on en dcpieureaux propres 
BK^textcs de traitté. 

Et s’il arriuoit que Monfieur le Nonce & 
le Marquis d’Ogliani volufTenc faire bruit 
fur le fujet de ce dernier Pittag de Goire , par 
lequel les Grifons ont déclaré fe ^vouloir te- 
nir au pur& fimple traitté de Madrid, fans 
y louffrir ny confentir aucune adjon&ion* 
reftriéton ny modification, & fe font offerts 
de degoufter les Cantons , ou leur faire chan- 
ger la refolution qu’ils ont prife d’affifter lef- 
dits Grifons au recouurement de leurs païs 
vfurpés , lefdirs Seruitcurs affidés du Roy 
feront voir aufdits Cantons , que les Grifons 
n’ont peu faire autrement que de perfifter en 
- l’execution dudit traitté ^attendu que Vabf- 
' eheid d’vne partie des Cantons cft conceu en 
cette mefmc forme, qu’ils n’ont point elle 
requis de s’en expliquer plus auant ,vque 
l’on ne doit point exiger de leur fouffrance, 
qu’ils déclarent les chofes qui font contre 
leur fenciment , & que l’on fe doit contenter 
de les faire palier par ou il fera refolu , fina* 
lement .qu’ils fe font aflez ouüertement dé- 
claré^ en foufmettant toutes leurs volontés à 
celle du Roy , qui promet de leur faire er- 
fettucr tout ce qu’il aura accordé & promis 
"en leur nom. 

Ils veilleront aufii fur les a&ions dudit 
Sieur Nonce & détourneront autant qu’il 

leur 
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leur fera poflible les mauuais de/Teins qu’il 
pouiroit auoir contre la France & la Suifle. 

Que félon les refponfes que les Cantons 
Catholiques auront de fa Sain&cté ,. des 
Sieurs Cardinal Barberin & Gouuerricur de 
Milan, ils fe refondront à cequ ils auront a 
faire, tant pour leur confcruation particuliè- 
re que pour icspoin&s cy ddî'us. 

Fair à Sollcurc le 18. de Février 1 6i6. Si- 
gnés Balfompicrrc & Miron. 

L E TT R E 
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MESSIEURS de ZVRICH 
a rJMonJîeur le Marefibal., 
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Par celle qu’il vous a pieu de nous cfcrîre 
le . i j. de ce mois, outre les offres de la conti- 
nuation de voftre affeétion en noftre endroit, 
nous avons entendu la refolution devoftre. 
retour en France , fur quoy nous n’auons , 
voulu manquer par la prefente vous remer- . 
cier bien humblement de la particulière bicn- 
vùeillance qu’il vous a pieu de nous tefmoi- 
gér en diuerfes occafions,& en fuitte de vous 
offrir au réciproque tout ce qui dépend de 
noftre pouuoir. Cependant nous vous'enuo- 
yons la lettre que Mcfficurs des Villes de Ber- 
ne, Rafle,Schaffoufe & nous e.fcriuonsau Roy, 
fuiuant ce que nous vous en touchafmes der- ? 
nierement pour le bien des affaires des Gri- 

fons, 
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fons, aiiec vné copie d’icelle lettre l’original 
de de laquelle nous vous fupplions bien hum- 
blement , incontinent apres voftre arriuéeen 
Cour, de deliurer à (a Alajcfté y adjouftât vos 
bons offices, afin que le tout puifle rciiffir à 
vnc bone & defîrce fin. Quant à la nouucl-; 
le leuée que vous & Moniteur Miron nous 
avez demandée de la parc de ladite Majefté, 
nous ne manquerons au pluftoft d’en faire le 
rapport paidcuant le Confcil & communau- 
té, comme cftant nollrc plus grand & ex- 
trême pouùoir , pour incontinent apres en 
faire fçauoir les refponres conuenablcs audit 
Sieur Miron. Sur ce nous prions Dieu accom» 
pagner yofire retour de tout bon-hçur & fé- 
licité, & vous donner, Monfeigneur,vne parfai- 
te, longue & hep renie vie. 

Fait ce y . Février 1 6 1 6. 
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LesRaifons importantes, qui out meu & 
contraint voflic Boyalle Majefté de prendre 
les Aimes pour la falutaire reftautation & re- 
co/iqucftc dcsEftats & pays delôlcz de fes 
fiddes alliés & les noftrcs des trois Liguas 
Grifes commun , comme pareillement la, 
cordiale icfokiwon prouenant d’yne fin- 
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ce t e & confedcrable affeétion , qii’ellea de. 
comiqiier fon oeuurc & deffein projetté , & 
d’y vouloir perûfter conftammeut jufques à 
la fin , auons le tout fuffifammenc & auec yne 
joye indicible .entendu , tant par la refponfe 
de les lettres du zj. Oélobre dernier, qui nous' 
ont efté rendues par fon haut & tres-apparent 
extraordinaire Ambaffadeur , Monficur le 
Marefcîial de Baffompierre, que plus 


nient par l’elegante projpofition qu’il nous a 


faite de voftie part en 1 affembléc des Depu- r 
tés des louables Ligués en general, par luy con- 
voquée en la journée dernièrement teniie 
en la Ville de Sollcure i dequoy & de la fide- 
lité de tels foins & cordiale affc&ion nous 
remercions bien humblement voftie Maje» 
fié , ne faifant doute quelle n’ait efté fufiî- 
femment informée par ledit Sieur Marcfchal 1 
de ce à quoy .lcs Gantons,^par leurs Députés 
fe font portés, comme de ce à’quoy nous 
nous femmes ouuerts & deelaréz par les no- 
{1res en particulier. Et combien que Ample- 
ment nous en foyons demeurés là & deu at- 
tendre vne plus ample refolutiori de vo- 1 


ftre Majefté, toutes fois fon amiable refeonfe 
avec le cordial & le particulier intereic que 


nous auons au bien & a la confcruation de 
fEeftat Helyetique en general , noftre chere 
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patrie, nous a conviés à cette reïterée refponfe, 
pour luy recommander derechef cette affaire 


comme fur la confiance que nous auons ; 


qu’elle ne prendra cela en mauuaife part. 

Voftie- 
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Voftre Majcfté , Sire , Ce peut reffouuenir de 
ee que nous auons dcfiré d’elle auec aucuns 
des Cantons * tant par députation cxprcfTc 
envoyée vers elle , que depuis à diuerfes fois 
par lettres pour raifon de l'execution du trait- 
té fait à Madrid en 1 611. fur l’affaire des Gri- 
fons,& bien que ne doutions point que V offre 
Majcfté n’ait fait des confédérations ncccffai- 
rcs furce fujec & qu’elle nobmettra rien cy- 
apres pour l’execution dudit traitté.Neànt- 
moinsnous fommes aduertis comme l’on a 
tafehé par toutes fortes de perfua fions plau- 
fibles de la porter à faire châger quelque cho- 
fc audit traître , notamment es poinéfs con- 
cernans la Religion , afin de fupprimer en- 
tièrement nos partifans de la Religion au 
pays de la Yaltcline , Comté de Chiauennes 
& autres lieux ; ce qui arriuant apporteroit 
vnc merueillcufe ruine en l’affaire , comme 
qui ne prejudicieroit pas feulement à V offre 
Majefté àj fon Eftat & à fa Couronne , mais 
affi à fes fidèles alliés & les noftres defdits, 
Grifons,& en fuitte à nous pareillement, car 
Comme quoy & de quelle forte les fu jets Ca- 
tholiques de ces quartiers* là l’pnt entendo, 
& de quel cofté ils fe font tournés ; cela a efté 
depuis affez reconnu par des cffects grande- 
ment déplorables , que fi derechef la bride 
leur eftoit l’afehée & nofdits partifans de ce 
codé là , qui ont eu de toute ancienneté 
l’exercice libre de leur feruice diuin venoiene 
àeltre dcchaifés» ceux-cy eufTent la liberté 

de 


\ 

B ï 




I 




ilO «A M B A S S A 

de faire à leur volônté,il eft vray qu’on n*ku- , 
roic a fc promettre autre chofe d’iceux,finon 
à la première occafion de fe joindre à la Mai- 
fon d’Efpagnc , qui pourroit priuer de nou- 
veau vofttc Maj.& la Couronne de France, 
comme auflï nous & tous les autres Eftats li- 
bres, des principaux paflages es lieux defdites 
Ligues, en forte que tout ce que Ton auroit 
fait dépuis ce temps là, auec de très-grands/, 
frais & beaucoup d’incommoditez , féroic 
pour néant , outre aufli que ce feroit vu 
moyen d’affoiblir & peu à peu réduire le 
corps Helvétique fous le joug d'vfic feruitu» , 
de infupportable , chofe que V oftrc Majcfté 
peut avoir remarqué phis aulong*par nos 
precedentes lettresjce qui toutes Fois n’arri- 
uera pas fi aifement fi les fujêts defdites deux 
Religions audit pays de Yalteline, Comtés 
dcGhiauenne & de Boftnio > font lai fies en 
leurs demeures en fureté, dans l’exercice 
de leur feruice diuin , qui eft vn moyen 
foit ou pour d’eftourner les mauuais defleins - 
ou du moins les defcouurir à temps, & ainfi 
pouuoit preuenit plus commodément le mal . 1 
futur , qui nous fait fupplier en toute hurnH 
licé &confedcrabiement Voftre Majefté vou- 
loir de plus en plus auoir , comme elle afait^ 
jufques icy , cette affaire commune en bénig- 
ne & fingulicrc recommandation & con- - . 
tribüer tellement du fien par fon autorité 
trcs-puifTante , que le fufdit traitté de Madrid* 
par nous défia cy deuant ratifie & agréé cori- 
* ' join 
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jointemcnt auec nos autres alliés defdites Li- 
gues , ainfi qu’ont auffi fait |/es fufdits ‘Gâ- 
tons de l’vne & de l’autre Religion » qui dé- 
firent de l’entretenir & d’y perfifter , demeu- 
re & toit exécuté en tous fes points & ar- 
ticles > fans y eftre adjoufté n’y changé aucu- 
ne chofe & qu’en ce faifant ledit pays de Val- 
teline & lefdites deux Gomtés de Chiauenries 
& de Bormio toienc rendus & reftittiés auec 
le libre exercice des deux Religions à leurs 
anciens & naturels Seigneurs, lefdit Gritons, 
afin que de la’ forte ils puifient vivre & eftre- 
maintenus faus violence , tant de corps que 
d’ame, dans leurs anciennes & bien acquifes 
libertés &' franchifes , à quoy nous fçauons 
VoftrcMaj. eftre favorablement portée , fui- 
uant fes). bénignes offres. & fincëre affeétion, 
chofe qui perpétuera ton nom & mémoire, 
gîoricufc , & nous au reçiproque tendrons 
toufiours à ce but que voftrë Majefté & (à 
très paillante Couronne fe puifTe preualoir 
♦lux finifttes accidens, que Dieu veuille pour 
jamais détourner , de nos fideles feruices , & 
cômmc de noflre parc nous auons toufiours 
affe&ionné auec toute loyauté la feuteté du 
bien & repos comun,& affîfté nos fufdits alliés 
les Gritons en tout ce qui nos a efté poflible 
pour le rccouurement de leurs pays vfurpés, 
nous défiions cncores de continuer & de - 
faire tout ce qu’il appartient & doiucnt de 
vrays & de fiddles alliés & ce qui pourra fer- 
vir pour noftre commune conferuation de. 
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toutnoftre pounoir j furquoy il plai'fe à Diéa 
donner fa bénédiction, & conduire cette ceuure 
à me bonne & heureufe fin. C’eft ce que 
nous auons defiré de ramanteuoir à voftre 
Majeftépar cette reïterée refponfe , pour le 
bien commun de l’affaire ,auec çette confian- 
ce qu’elle aura à cœur fon importance , & 
qu’elle nous tiendra pour exeufés de cette 
recharge 'importante j furquoy nous prions 
Dieu donner à voftre Majefté, Sire , en con- 
tinuelle fanté , longue 8c heureufe rie , auec 
yn iegne profpcre & tranquile. Fait au nom 
'de nous tous fous le féel fccret de la Ville 
de Zuric ce ii. Février 1 6x6. de Voftre 
Majefté , tres fcruiablcs Bourguemeiftres, 
Ad voy er &Confeil des quatre villes des Li- 
gues de Suiffc , Zurich , Berne, Bafle Si 
Schaffoufc. 
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; Il n’y a que deux jours que," je vous ay de- 
pcfché vn Courrier exprès, pour vous por- 
ter les nouuelfes de la conclufîon de la paix, 
avec ordre du Roy de vous arrefter en Suiffe 
jufques à l’arriuée d’vn autre Courrier, que 
fa Majefté a refolu de vous ènuoyer à fon re- 
tour de Saint Germain* Maintenant je ne guis 

- " rien 
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: rien vous dire, linon que la rçfolution de 

cette paix fe confirme de jour en jour , & 
monftre toutes les apparences du monde 
(dvnc prompte execution. le voijs ay eimo- 
yé copie des articles pour ce qui regardera 
Rochelle. le vous adrefle auec cccrc cy le 
% double de l'a&e que le Députés ont ligné, 
par lequel vous verrez vnc partie des fubmif- 
iîons qu’il ont faites pour rechercher &c de- 
mander la paix. Ils en tefmoignent de grands 
reflentimens d’obligation & le publicq beau- 
coup de joye de (a celfacion du trouble de ce 
; Royaume. Moniteur le Prince de Piedmont 
- arriua hier au foir en cette Ville &a furpris 
ceux que le Roy auoit deftinés pour aller à fa 
rencontre. Sa Ma;efté reviendra ce jour- 
d’huy de Saint Germain & dés demain j’elTa- 
ycray de luy faire refoudre voftre dernicrc de- 
pefche , & aulfi toft j xepedieray vn Cour- 
rier pour vous en porter la refponfe. l’ cfpc- 
re qu’elle arriuera à vous'auant cette lettre} 
c’elt pourquoy je la finiray , apres vous auoir 
baifé tres-humblement les mains , & afleuré 
que je fuis, Moniteur, &c. à Paris ce 10. iour 
de Février itfzé. 

Lettre* 

t DE 

MONSIFVR le MARESCHAL 
à Monfuur le Nence Se api 

K O N S I E V R. 

Le pacquet que vous me commettez, pour 
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faire tenir à Monfieur le Cardinal. Spadacft 
tombé fia propos en mes mains , quil n’a 
paÿ fardé d’vnc demie heure en cette Ville. Il 
ne m’en cft point venu pour vous par cet or- 
dinaire, n’y pour moy, qu’vne feule let- 
tre , qui me remet fur vn Courrier que fou 
m’envoye, lequel j’attends d’heure en heu, 
re , & efpere qu’il ni’ en apportera pourVo- 
ftre S. Iliuftriffime, que je luy feray rendre en 
mefmc temps. 

le ne raepuisaflez emerveiller delà cre- 
ance que vous conferuez encores que des fiï- 
jets foufmis & dependans puiffent légitimé- 
ment députer vers vn Prince eftranger , & 
que voftre Seigneurie Illuftriflîmc qui e(t 
tres-experte & fçauantc au droiâ: Canon & à 
l’Imperial , veuille ignorer que des fujets ne 
pcuuent pas mefme s’aflemblcr fans crime 
pour faire vne députation vers leur propres 
Souuerains , fans fà precedente permiflïon,' 
n y à plus forte. raifon vers vn autre. Or cft il 
que le Roy reprefepte maintenant dans là 
Valteline la perfonne du Soüuerain , & Mon- 
fieur le Marquis de Cœuures celle du Roy, 
& qu’à luy l'eul appartient de permettre ou 
interdire foutes aifcmblées & principale- 
ment celle dont vous me recommancez de 
parler , & moy encores pour cette feul c fois 
répliquer. 

Mais je m’emerveille bien dauantage que 
Voftre Seigneurie Illullriflime ,Preftrc Evef- 
que & Miniftfe du grand Preflre & Souuerain 
-i- ' > • Pontife, 
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Pontife, le fcandalifc de ce que ledit Mar- 
quis tafche , pratique & inlïfte d’accorder & 
faire conuenir par enfemblc à l’amiable fans 
autre contrainte que celle de la perfualîon, 
des fujets auec leur fouuerain , & la partie 
plaignante aucc celle quijl’a outragée :y a.t’il 
rien de plus humain , de plus pieux & jde plus 
équitable? Il dcfpoiiille par cette aétion la 
qualité de General d’armée pour veftir celle 
de Preftre ou d’Evefquc ; Car ceft où de» 
vroit eftre leur propre fon&ion ; quel inrereft 
tous peut mouuoir , ou fa Sainétçté , qui eft 
vn Prince de Paix , de déclamer contre cétte 
pratique par voftre organe ? aymez vous la 
defunion dcschofes qui deuroient eftre con- 
jointes? de lirez vous le trouble? voulés- vous 
que la guerre s’eternife ? pour moy , Mon- 
iteur, plus jc'me romps la tefte à defcouurir 
voftre deflein & moins je le penettre , & plus 
je demeure confus j ceft pourquoy fans 
l’apprehender dauantage , je vous reïtereray 
la parole que je vous ay donnée à Solcure, 
que les Valtelins ne feront en aucune forte 
ny maniéré forcés ny violentés par Moniteur 
le Marquis de Coeuurcs de conuenir avec leurs 
Seigneurs fouuerains , niais qu'ils en feront 
toujours follicirés , conuiés, animés & ex- 
hortes autant que ledit Marquis verra jour 
de paruenir à vn adjuilement déliré & prati- 
qué par la bonté du Roy , qui a l’omnipo- 
tence de les y forcer toutes les fois qu’il vou- 
dra. 

le 
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le croy comme voiis , Monfieur , quefaS 
Sainteté furabonde en bon defir d'un ac- 
commodement general , & quelle Pacheptc- 
roic de Ton fang & de fa propre vie , mais ce ' 
n’cft pas afTez de le défi ter , il s’y faut em- 
ployer. Premièrement il faut defpoüiller fes 
propres interefts, & relafcher quelque chofe 
de là gloire & de fa dignité, pour y paruenir*,* 
car fi les parcies ne s'approchent elles ne pour- 
ront jamais s’embrafler, & les bons accords 
fefont quand vn des incerefies quitte quel- 
que choie de ce qu’il poflede & que l’autre 
ie contente d’vnc partie de ce qu il prétend. 
Sa Sainteté ce me femble, doit eftre fatisfaite 
de l'affermiflement de la feule Religion 
Catholique en laValteline; les Grifons, doi-_ 
vent fc tenir bien heureux de ravoir leurs 
pays Vfurpé aucc cette condition , les Valtc- 
lins fe doivent volontairement foumettre 
fous leurs anciens Seigneurs avec feureté de 
leurs biens & de leurs perfonnes , & les deux 
Roys ontfujct d’eftre consens par l’adjulbc- 
inent de toutes les chofes jmais plus que tous 
fa Sainteté cft obligée d’y mettre la main, 
d’y employer fonefprit , & d’y interpofer 
fon autorité * comme Perc commun, comme 
Vicaire du Dieu de paix, & comme depo fi tai- 
re & arbitre des deux. Roys en cette affaire, 
qui eftoit fi aifée à adjufter, que fa Sainteté 
n’auoit qu’à prononcer fa volonté fur l’efta- 
Wliflciqpntde la Religion Catholique en Val- 
tclinepour faire voir le- miracle de l’accord 
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.yn'uerfc! ; mais mon zcle & ma 
m’cniiîniqiient trop auanc à dtfcourir des 
choies qui excédent ma capacité & ma l'uffi- 
far.ee. 

, vi Ce qu’on vous a dit Monfeur , cft très, 
véritable , que les Grifons ont eferit aux Can- 
V tons de i’vnc & de faune Religion & à moy 
aulî], qu’ils perfiltoienc én Vobferuance du 
traitte de Madrid. Que peuucnc*ils déclarée 
:,autre chofe ? on propolê de le rompre ou en- 
freindre en cette Diette. Ne continue 6n 
pas de marcher furce mefme lieu ? & les re- 
ferues que les Cantons Catholiques ont infe- 
rees dans leur abfchetd efclairciffent feulement 
1 article de l’affcrmiirement de la Religion 
Catholique en Ja Valteline , qui n’aroit & pas 
eflé fuffiiàmment exprimée ny expliquée, con- 
/eruans ledit trairté en fon entier \ c’cft poùr- 
quoy j’ayprié i’Aduoyer Amrin d’enuoycc 
aux Cantons ladite lettre, comme au/îî de vous 
faire part de celle que je luy eferis fur ce fujer, 
par laquelle vous connoittrez que l'accommo- 
dement general des affaires ne fcra iamais rc^ 
farde pat les Grifons ou les Valtclins , dont les 
vus le loufmcicent à fuiure Tes volontés du 
Roy , & les autres font lous fa pui/ïance. 

Mon par cernent de Suiflé dépend du Conaé 
que j'en attends & efpcrc du Roy , & ne s’effe. 
auera qu’apres que je fauiay enuoyé piedrc de 
voflre Seigneurie Ijlullriflîme , à qui je bailé 
très- humblement les mains, & fuis &c. 


Kit 


L E 



MONSIEVR LE M ARQJIS 


Ne m arreltant qu a ce gai procédé des Mi- 
niftrcs de fa Majeftc , auflin avois-je fait au- 
cune réflexion fur les aduis réitérés des refolü- 
jipns de voftre journée de Solleure jufques à 
ce. que j’en ayc appris le fucceï par les lettres, 




nett-CC pas vu peut auvaïuagc ac jts avoir | 

trouvés vnanimement capables de la rcftitutiôn 
de la Valtelinc aux Grifons , qu’il auroic efté 
à defirer eftre déclarés Seigneurs aufli bien 
que poflefleurs, à Poccaflon de mille chicane- 
ries & faufles allégations , non feulement des 
Valtciins , mais encore de tous les pretendans 
qui fe defeouvrent journellement en IeeHçsi^* j 
ces peuples n’en font pas contents , & je crains i 
que les Grifons ne fe rencontrent de pareil 
fentiment à leur cfgard touchant les poteftats, 
celle introdu£kion,qui exclueroit les Proteftans, 
portant en foyinfailliblcment vn fchifmc & 
diuiflon importante dans leur Republique. 
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r* les Ieuécs, qu’on publie fe faire en Pian- 
dres & au Comté de Bourgongne pour l’Ita- 
fie , donneront fu jet aux Cantons Catholiques 
d’accomplir la promeffe pat eux à vous don- 
née de ferrer leurs paflages , mais pour la 
conjondion de leurs armes à celles du Roy, 
j’eftime eftre befoin d’yn long delay pour 
en retirer la preuve , 8 c qu’au befoin ils ne 
falfcnt ( ainfi quils firent, il y a quelque 
temps ) déclaration , que les voyes de négo- 
ciation leur eftoient beaucoup plus agréables, 
que celles des armes. le ne fais point de dou- 
te que Monfieur le Nonce ne vous aye gran- 
dement trauetsé en cette journée , ainfi que 
plus ouvertement il a fait la confcrance des 
Crifons & Valtelins , & outre que fon hu- 
meur eft affez entière & turbulente pour prc. 
fumer fa diredion de toutes les affaires de 
ces quartiers , i’oppofition manifefte par luy 
employée à l’accommodement de ces peu- 
ples , procédé fans difficulté d’vn defaut de 
connoifiance qu’il a des fencimens de fa Sain- 
teté, ce que j’eftime eftre pâruenu à la voflrc, 
pour en fortifier & défendre la négociation, 
quoy que j’en prevoye la conclufion très- 
difficile. 

le me refioüis au furplus dcla bonne dif- 
poficion en laquelle font tous les Cantons 
vers fa Majefté , d’autant plus que vous di- 
tes eftrc prié de ceux mefme de Lucerne & 
JFribourg à venir en Valteline. II fera befoin, 
Vil vous plaift , de les entretenir en cette 
. /. Kx %■ bonne 
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bonne .volonté} car outre la preferance de l’em- 
ploy , qii’on donnera volontiers aux Cacho- 
liqucs pour y feruir , jeftime que l’augmen- 
ration du Régiment de Berne , à laquelle vous , 
poimtoycr , non plus qu’vnc fembiablc en 
ce! U y de Zurich , ne fuffirqnt pas au.befoin 
que nous en pouuorfs aupir y c’cft pourquoy 
je vous fupplie tres-humblemenc dés à pre- 
ient de regardée efdits Cantons les Colo- 
nels & Capitaines qui s’y pourront leuer , & 

Ici on voftre authorité & .prudence parmy 
eux diffiper de bonne heure toutes les diffi- 
cultés , temporifemens , de autres arcidens ef- 
prouués parmy les Caàtons Catholiques ces 
années dernicres , afin que rien ne demeure, • 
auflî roft que nous aurons advis delà Cour, 
où j’ay eferit la nccefiîté de renforcer çcc- 
te armée dans les mannees qui augmentent 
de nous voir bien* tort attaqués des armes^- 
du Pape ; ce qui .nous vient d’eftre confir- . 
mé par lettres de Milan du 4. de ce mois, 
auec.l’arriuée du Duc de ïeria audit lieu y. qui 
a enuoyé de toutes parts , & départy plufieurs , 
troupes es frontières de deçà & del’Eftat de. 
Venilc. 

rdtime fuiuant les ojffres qu’il vous a pieu 
faire à Monficur Faro de l'argent demandé 
par le Colonel Die/bach , que l’augmentation 
de fon Régiment marchera au premier Je 
Mars prochain , ainfi que je vous en kipplie 
encore. 

Volhe prcfcncc dans le pays contiendra 

^ ^ les à 
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les Gantons en cette arfedlion & promptitude 
qu’i's font paroi ftre en ces occurrences. Air.fi 
en cette confïderation , &. pour empefeher le 
renouvellement d’alliancc avec Milan, je ne 
me puis pas perfuader qiic le. < congé par vous 
demandé de retourner en France , v vous foie ac~ 
cordé. 

Noftrc principal foin cependant confifte en 
la conftruéiion des fores de ccttc Vallée, à 
qùoy nous nous appliquons , nonobltanc la ri- 
gueur & les pluyes de la faifon , fans aucune 
intcrmiflîon, auec a/Teurance mcfme d’auoir ce- 
luy de Traûoone en eftat de defenfe dans lîx 
femai nés. Quand à celuy de Tiran il cft dés à 
prcfcnc en fa pcrfc&ion , & l’autre s’en pourra 
ehfuiure dans le mois de May. le vous eferi- 
Tay , nonobftant l’aduis que vous me donnez 
en toutes occafions, entretenant Ibigneufemenc 
la correfpondance ncceflaire au fcruicc de fà 
Majcfté , &c outre ce l'enticre refolution de vous 
tefmoigner , Monfieur, en tous lieux , que je ’ 
•fuis véritablement &c. Du Camp dé Moibëi- 


gno le 8. de Février, 
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MONSIÉVR t £ MARE SC H AL 
* Monfieur le Marquis de Cqch- 
vrcs dn 20. Février. 






.Onsuvrj 
Voftre lettre du 8. de ce mois me Tient 
d’eftre rendue pat Monfieur Malo, qui ne jflV 
donné que deux heures de temps pour y ref~ 
pondre , ayant vn me/Tagcr preft à vous enuo- 
yer pour les affaires paiticuliercs?qu'il aauec 
. Vous , & n’a point voulu efeouter mes rai- 
ions fondées fur tous les ordinaires , qü’il 
inc faut aujourd’huy depefeher & nettoyer 
•le tapis de toutes mes affaires , parce que 
, Dieu aydant , i’efpere partir dans trois ou 
quatre jours , & n attends pour cet effcârquë 
le retour d’vn Courrier que j’ay enuoyé a» 
Ja Cour. I ay remarqué par voltre derniere 
lettre la mcfme chofe que j’avois défia confi- 
deréc es precedentes , qui cft que vous defap» 
prouvez grandement cette rertriétion que 
les Cantons Catholiques ont inferce dans, 
leur abfcheid de la Dictte & dans leurs parti- 
culières déclarations , comme chofe qui met- 
tra à l'advenir vn fchifmc dans les Gtiforis 
& qui cabrera les Cantons Proteftans , qui 
flon fans quelque fujet apparant craindront 
'..Vn pareil traiccemcnc pour leurs Bailliages 
qu'ils ont vers l’Italie , lefquels voudronc vn 

jour,. 
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jour, à cet exemple , fe deliurcr des Magiftràts 
de leur Religion. Monfïeur , je pourrois 
couvrir cette refcruc dcfdics Cantons de l'in- 
tention du Roy , qui açfté conforme à cel- 
le- cy, qui me l’à commandé de là force., & qui 
rtuft ainfi paflee aucc Monfieur le Légat , s’il 
n’y euft eu que cette feule difficulté au par- 
fait accommodement de toutes les affaires, 
le vous pourrois auflï rcfpondre que je n’ay 
pas eu à choifir, mais à prendre ce que l’on 
m’a voulu donner, ou bien vous faire cfpc- 
ier , que quand ce viendroit au fait nous les 
pourrions porter à reformer cct article , la 
tolérance prefente duquel exelud dés main- 
tenant les Efpagnols des fecours ; des SuifTes, 
& ferme leurs pa/Tages à leurs troupes > mais 
fans m’arrefter à toutes ces raifons , ny m’a- 
drefler aux Cantons Catholiques pour en 
auoir meilleur Marché , je me fais fort d’y 
/aire condefccndrc , non feulement les Can- 
tons Protcfïans , mais les Grifons mefmes. 
La franche reconnoifFance que je fais d’eftre 
ignorant à toutes les autres chofes , me 
permet , fans cfire blafmé de prefomption, 
de vous dire , Monfieur , que je fuis quel- 
que peu fçauant aux affaires de pardeça , puis 
que ma longue habitude auec ces peuples , la 
connoi/Tance particulière que j’ay d’eux , Sc U 
charge que j’ay fi long temps exercée de leur 
Goloacl General m'en ont pu donner quel- 
que lumière, l’adjouftc à tout cela , que 
tes frequentes conférences que j’ay eues en 

K x 4 ce 1 
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• cette dernière Diette aucc les Députés de 
i’vne & de l’autre Religion , & ce que le 
Bourguemefire Miycr en a douane eux con* 
telle ou acqaiefcé aucc moy , m’ont- fait, 
roir & penctrer le jour & le fonds de cette 
affaire > qui ueft pas de fi difficile execution: 
que vous le penfez ; car des huiét referues 
contenues dans ïabfchtid des Cantons Catho- 
liques & que i’ay agitées aucc les Députés 
Procc flans , il y en a crois, indifférentes , & 
<juatrc dont pour le bien general de la Paix, 
non feulement le Bourguemefire Mayer, mai s 
les autres Députés en ont confcnti ou to- 
Jeré trois, le fcul article des Magifirats Ca- 
tholiques dans ces trois pays vfurpés leur fem- 
ble grief & intolérable ; & que c’cft aux Pro- 
teftans Grifons , qui font la plus noble & plus 
grande* partie du corps de leur Republique, 
outre l’intcreft qu’ils en fouffriroient , vne 
grande ignominie de fe voir exclus 5c ban- 
nis de ces Magiftratures » & eftil qu’ils con- 
sentent défia vnanimement que ces chofès 
foient exercées indifféremment par les . Ca- 
tholiques & Protcfians-, lefquels , à ce qu’ils 
m’ont dit, font feulement hui& en nombre; 
de forte que toute la conte fia t ion eft rçfir da- 
te en la matière de l’article huîriefme & en 
quatre officiers de plus ou du moins , & qu’il 
ne tient qu’à cela que les Cantons Cacholi-, 
qnes & Protcfians , LigacsSc alliés de coût Iç •; 
general de la Republique 'Helvétique ne 
loicnc en tous poinéts conformes & vois en 

me fine s 
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mcrmes fcntimcns & refolution 5 ce qui 11e 
sert: de long temps veu en Suifle. Il m’e(l 
pâflc quelques affaires dans les mains , & en 
ay veu agiter & traitter beaucoup par d’autres} 
mais je n’en ay encores veu aucune qui ne 
foit acheuéc & terminée quand le différend 
ira confifté que de plus ou moins. Il y a mil- 
le expediens , adjuifemens & dedommage- 
mens, qui mettent les choies en efgal con- 
trepoids, qui ne manqueront pas en celle cy. 
Les Cantons Catholiques Ce pourront relaf- 
cher de la moitié de ces quatre officiers , & 
les Cantons Proteftans & Grifons en donner 
deux au bien de la Paix & à‘ l’inftance du 
Roy , ou en tout cas i’intcrell des Protcftans 
fc pourra recompenfer par vnc pareille vti- 
lité , qui d’ailleurs leur fera concédée , le 
Roy melme donnera des penfions aux quatre 
fhoteftans Grifons \ qui deuroient exercer , 
ces charges plus que lcidircs charges ne leur 
pourroient profiter durant leur exercice : en- 
fin , Monfieur, fa Ma]cfté cft puiflàntc pour 
faire abfolumcni dcûfter ou acquiefcer les 
▼ns ou les autres par fon authorité & par foii 
abfol ue volonté , à laquelle ils portent trop 
des reuerence pour y contreuenir ornierce-* 
menr. 

Ccs raifons , -Monfieur, vouy ay - je vou- 
lu particulatifcr, pour vous perfuader, que 
l’accommodement, dès chofes n’eft pas ff im- 
poffiblc que vous le vous figurez ^que Voftre 
efpric & adrefle eu concertèrent de plus dif-' 

‘ K k. 5. ficilcs 
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ficilcs que celuy^Ià , & je me fais , fort qu'il 
ne féru ira pas de pierre d'achoppement au 
bien de la paix , quand tous les autres dif- 
ferents intercfls des Princes feroient adju? 

n / ' 

lies. 

Ce mot de légitimés pofleffeurs de la Val- 
teline, au lieu des Seigneurs , inféré dans /’*$- 
fchtid'JiQs Catholiques , me fcmble indiffèrent, 
puis qu’ils demandent quant & quant qu’ils 
y foient rcftablis* Us ne peuvent ny ne doi- 
uenc pas juger de leur droit , puis qu'il eft- 
conteflépar aucuns , fi bien de leur jouiflan- 
ce, & s’employer à la rcïnccgrande qui doit, 
précéder toute autre, conteftation , &m’e* 
itonnne de ce que vous appréhendez, que la* 
eonjon&ion des armes de SuifTç à celles du 
IHgj ait befoin de long, delay , puis que feize 
mille hommes de lciiée quils m’ont accor- 
dés , & le fccours prefent que je vous envoyé 
vous dôiuent rendre certain de leur prompte af- 
fiftance. 

La coîcre , que Monfîcur le Nonce Scapi- 
à çuç contre moy , pour le mauvais fuccés de 
fps prétentions en la Diette , n’a pas pour ce- 
la rompu noftte intelligence. Icn ay réçeu 
trois ou quatre lettres depuis quinze jours, St 
il m’addreffe les plaintes qu'il n’ofe vous faire 
qui fe reduifent tout en premier chef , à la 
continuation de f accommodement des Vàl- 
telins auec les Criions , l’empefchemcnt que 
vousauez fait à la députation des Valtelins 
vers fa $ain£tcté & lapermiffion que vous aue» 

don 
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donnée aux Miniftres Protcftans d’aller pïcf» 
cher & bapcifcr à Pofchiano, contre l’ordinai- 
re pratique, à quoy je luy ay refpondu, apres en 
auoir confulté. avec- Monfîeur Malo , que cet 
accommodement prétendu eftoit faux , que 
l’cmpefchemcnt de la députation des Val te* 
lins eftoit véritable , & que vous l’auez pu 
& deu faire , & que pour le troifîefmc poinét 
des Miniftres de Pofchiano , la permiflion ne 
durera pas plus longuement que les neiges & 
le mauvais temps : que ncantmoins je vous en 
eferiray , pour vous fupplicr de la rcuoquer, 8c 
Monfîeur Malo m’ayant dit que vous feriez biê 
aife, pour vous dcfchargçr dcl’importunité que 
les Grifons’Proteftans vous en pourraient faire, 
d’en auoir vn commandement du Roy , je luy 
en ay mandé vn mot en ma dernîere dcfpeche, 
& vous envoycray lettre qu’il vous en eferira 
dés que je Tauray receue. 

On nous dit des merveilles par deçà de la 
beauté de vos forts & de la diligence avec la- 
quelle ont les conftruir. G*eft vnc des meil- 
leures & plus vtilcs chofes que vous fçauriez 
faire ficqui vous confervera la Valreline à vous, 
& les Valtelins fous vous, & nous efpargnera & 
à la Ligue beaucoup de forces que Dieu ay- 
dant, vous viendrez joindre aux noftres d’Ita- 
lie à ce printemps, ou faire ailleurs vne folie 
8c confîdcrable diuerfion. 


4 . 
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Comme j’ay tafehe de vous faire approuuer 

toutes mes avions pendant cette Ambaflade, 
j’ay le niefme foin de vous faire agréer mon 
parlement de la Suider* auquel vos lettres me 
font voir clairement, que vous ne confentcz pas; 
le vous âjffcureray qu’aucune impatience ou dç- 
lîr de retournera la Cournc m’ont porté à de- 
mander mon congé, mais la crainte que ma dè- 
meure inutile en Suide ne decreditafl: l’elHme 
en laquelle je fuis parmy ces peuples, ny y peut 
grandement feruir aux affaires que le Roy y 
aura à l’avenir,. que celles qu’il y auoit à ma 
venue font accomplies & acheuécs > qu’il n’y a 
qu’à continuer l’ordre qui y cft à prefent cfta- 
bly, à quoy Monfieur Miron eft autant ou plus 
capable que moy. 

le fuis inuité par Monlîeur le Prince de 
jPiedmont défaire l’impodible pour metrou- 
uer à la Cour quand il y fera ,afin de voir auec 
qu’el/es forces de Suide je pourray entrer 
en Italie à ce renouveau , &aduifer nos def» 
feins par cnlemble. Finalement , Moniteur* 
je n’abandonne la Suide que pour peu de . 
temps & laide mon train à Balle ou à vne des 
inaifons de mon frere , qui n*en eft qu’a huiéfc 
lieues , prenant la poire pour me trouucr 
promptement à la Cour &reuenir de méfrne, 
félon que la necelfité des leuccsy obligera ma 
prefence , & me perfuade que ce peu de fe- 

jour : 
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I î our <1“® ) c &ray à la Cour , né fera pas inutile 
& particulièrement à voflre femice , auquel 
je m’offre avec toutes les payons de mon 
^ cœur , qui vous fais mille exeufes fi pendant 
mon fejourpar deçà ie.ne men fuis au/îî 
dignement acquirré que f en ay eù de defir, 
& d’cnvic , Mon/îeur Miron , affilié de Mon- 
fieur Malo, fuppléerpnr au défaut de mon. 
abfence a 1 affifitance que vous eufficz peu ti-, 
rer de mon fervice. le luy laifle près de qua- 
tre cens mille livres en main ,_qu’il me gar- 
dera pour la levée que l’on defigne défaire 
pour 1 Italie , vous en pouués difpofcr pour 
les voftres , Monfieur, & les remplacer à vo- 
flre commodité & fi vous me voulez obliger 
de voflre fou venir , Monfieur Miron me fera 
tenir vos Jettres.Celle-cy préndra donc congé 
de vous , & vous fera vnc très humble prieré 
de me confcrver la faveur de vos bonnes grâ- 
ces, & de me croire perfaiccmenc.. 

jf '<» Monfieur ' - 

[ ' % ■ - -.-r . 

Voflre &c. 

" r '.' .A ' 

* îûices moy' la fa veut, Monfieurde faire 
$ tenir la dcfpefche qui accompagne cette let- 
tre a Monfieur d’Aligce ,, AmbaiTadcur à Vc- 
mie. * ** 

' - ’cj\ -ïr; rjr* *7 ^ * ( *tXr : fra. -fî* * oc* •*' V . 



Lit 


t 


... ^30 A M B A S SA B » 

Lettre 

* DE 

MON S I E V R le MARES C H AL 
à Monsieur d' Alligrt, Ambajptdeur- 
k pem/è, dudit iour^ 

Onsie?r. 

le vous avois donné ad vis par ma prece- 
dente du y* que je meditois ma retraite de 
Suide, &quci j’avois envoyé demander mon* 
congé. Cellle? cy vous dira comme je lay 
obtenu , non pas tout entier , mais te) qu’il 
me fatisfait. l'ay' ordre de lairtcr mon train- 
à Bade ou fur la frontière de Suide , pour le 
trouver prefl: lors que j’âuray ordre- de reve- 
nir , & cependant je m’en puis aller en porto 
à la Cour , où Monficur le Prince de Piedr 
ment cft de-ja arrivé qui doit tirer du Roy, 
me refolution finale de ce qu’il veut entre- 
prendre cette année, & avec quelles forces 
l'cxccuter. Mr. le Marefcha! de Cicquy, 
que Monfieur le Connertable y a aurti envo- 
yé attend la mefme refolution , & défi- 
rent tous deux ardemment que je m’y trouve, 
pour faire voir au Roy les advantages qu’il 
peut recueillir de la négociation que je viens 
4 e faire , & de quelles troupes de Suific la Li- 
gue peut crtre adiftée en Italie. le laide ces 
peuples tres-bien intentionnés aux interdis 
du Roy , fort refol us de garder leurs partages,. 
& en bonne volonté de venir prendre part 

avcc- 


^ ' ' 


en S * iss i. ; ; x jj 
avec nous au gafteau, Si nous allons à la fede 
en Italie je fuis apeuré de dix millle bons 
hommes qui neferont point de difficulté 
d’entrer au Duché de Milan , point de refus 
de palier julques à Naples , ny point de feru- 
pule fi leur chemin s’àdrelfe à Rome d’y aller 
gagner les pardons en paltant. De cela vous 
pouue<c afieurer la République) pour l'animer 
davantage à jetter. le fourreau* de leur efpée. 
dans la mer pour fe déclarer ouvertement à 
la guerre, ainfi qu’ils y jettent- la bague pour 

'mm ^ ■ i * 


M O N S t t V R.. 


Encores que ma qualité d’A'mhalTadeur' 
finifie déformais , je ne-pretends pas que la 
faveur de voftie fouuemr finifTe: je vous èni 
demande indamment la continuation & que 
noftre amitié commencée parles edroittes 
obligations que* j’ay à Moniteur le Chancel- 
lier , vodre Pere , & confirmée par la bonne 
correfpondance de nos employs , perlèvere 
par l’eftime que je faits de vodre perfonne & 
par ma véritable afFeéfcion , qui me fera éter- 
nel lement. demeurer , Monfieur» &c. 


MONSIEVRle marescha 



k Mon fieur le Nonce du 10 
Février 1616. 

Mo N S I E V R. 

la vois depuis quelques' jours accommode 
les affaires du Roy & les miennes particulières 
en forte qu’elles ne peufTent retarder l’execu- 
tion du commandement que j’efperois rece- 
voir de fa Majerté de l’aller trouuer en dili- 
gence , en fuitte des inftances que je fçavois 
en auoir cfté faites par fon Alteife de Savoye 
& Monfieur le Conneftable , qui ont ardem- 
ment procuré mon retour à la Cour au mef- 
mè temps de l’arriuée de Monfieur le Prince 
de ÎPiedmont & de Monfieur le Marefchal de 
Crcquy. le viens prefentement d’enreceuoir 
Tordre, conditionné neantmoins de laifler \ 
mon train à Baflc , où à vne de mes maifons 
Ÿoifine de là, pour l’aller trouuer en porte &' 
pour m’en retourner auecla mcfme diligen- 
ce en Suirte ^ fi le bien de fon feïvice requiert • 
de mettre fur pied vne partie ou le tout de 
l’ample levée de feize mille hommes, qui m’a 
efté accordée par les Cantons , Ligues & al- 
liés; de forte, Monfieur,qu’il ne me refte plus 
lien a faire que d’impetrer voftre fainte be- ' 
nëdiéïion conjointe auec l’honneur de vos 
coinmandemens. Four receuoir i’yne avec 


» 
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• v rcve*ence & exécuter l’autre avec toutes for- 
tesdefoin & de palïion ; je vous demande 
inftamment tous les deux , & mille pardons 
d’avoir excedé en l’execution de ma charge 
par mille contentions & contrariétés le tel". 
pe& & les fubmilfions que je dois à fa Sainte- 
té & à voftrc perfonne particulière, que je 
doisefttmer, honnorcr & révérer pour - Tes 
éminentes & rares qualités , & luy rendre 
toute ma vie très humble fcrvice ponrfatis- 
fiire aux faveurs ligualées qu’il a pieu à fa 
bonté de me départir , lesquelles je confer- 
veray en mon fouvenir jufques a ce que mes 
ferviecs en puifTent dignement acquitter l’o- 
bligation. 

Mon départ précipité & voftre abfence dé 
Lucerne ont deftourné ledeflein que j’avois 
de paûfer par là en m cri retournant en Fran- 
ce , pour vous aller moy-riiefrrie afleurer, 
Monfieur , quen quelque lieu que ma for- 
tune ou le fervice du Roy me conduifent, 
vous y aurez toujours vne perfonne fidèie«v 
irientalTervie, & abfolumcnt acquifè, & qui le 
glorifiera de pofieder la qualité. 

■y *-> • - -• • • 

Monfieur > de 
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MO N S 1 E V R le M A R F S C H A L 

* Monficur d'Lltrbaut du mtfw* itur. 

M n 

O N S I E V R. 

I’avois refolu de partir de cctt* ville de 
Sollcure dés Maidy dernier 17. de ce mois, 
pour m’aller tenir à Baflc , Textrcme foulle 
des créanciers du Roy, auxquels les moyés me 
manquent de fatisfaire , me contraignans de 
de leur quitter la place & de m’enfuir en 
quelque lieu ou je puiffe refpirer jufques à la 
veniie de M'onfieur de Lionne ou de celle du 
Courrier qup ^attends avec mon congé de 
retourner eh France ; mais l’apprchenfion 
que la lettre desGrifons aux Cantons Gatho*- 
liques , dont je vous ay défia donne advis, 
par laquelle ils déclarent fe vouloir tenir au 
pur &fimplctraitté de Madrid, fansyfouf- 
frir aucune referve , n'àpportaff quelque 
trouble au bon eftat ou je prétends laifTer les 
affaires du Roy , m’a obligé de m arrefler 
icy jufques à ce que j’aye veu ce que cet acci- 
dent falchcux & inopiné aura produit, ou ad- 
vifé quel emplaftre je. pourra^ appliquer à 
ce mal. 

Cela vous doit faire juger , Monficur , que 
le congé que j'ay fi pretfamment demandé 
de m'en retourner , n’eftoit pas tant fondé fur 
mon impatience , que fur la connoillance que 

jay 
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yxj que mon plus long fejouren ce pays cjt 
toit inutile , voite dommageable aux affaire* 
du Roy , puifque je me condamne moy-mcf- 
mc à vne plus longue demeure , fi elles le re- 
queroient , & puis que jevous déclaré que je 
ne partiray d’icy que la rumeur que cette let- 
tre aura peu caufer par deçà ne foit entière- 
ment afioupie , comme j’efpere , Dieu ay- 
^dant , quelle le fera dans peu de jours- 

Meflieurs de Lucerne, à qui le pacquet des 
Grifons s’eft adrefle , pour en faire part aux 
autres Cantons Catholiques, fc trouèrent fort 
eftonnes à Touuerture dlccluy voyans,quc 
les Grifons refufoient d’admettre aucune des 
referves portées par l'abfcheid- de la Diette» & 
çreurét d’abord; que toutes leurs peines & en» 
tremifes, toutes nos inftances & follicitations,. 
bref toutes les fèmences d’vne paix tant défi- 
lée, & du reftabliflement & reunion du corp*. 
general de leur République , edoyentt perdues- 
parl’inconfidcrée déclaration defdits Grifons, 
& ne fçavoient à quoy fe refoudre fur vne fii 
. incfperée nouuelle , lors que le Colonel Am* 
ïin,leur Advoyer,qui certes fert par deçà tres- 
dignemenc le Roy , & quelques autres fer* 
vireurs de fa Majcdé, propoferent de fupe'r- 
feder l’envoy dcfdites lettres aux autres Can- 
tons Catholiques jufques à ce qu'ils m'éneuf- 
fent eferit , & receu mon advis fur ce nouucl 
accident ; ce qu'ils firent refoudre en mefmc 
temps audit Confeil , & avant que Monfieur 
le Memce & les Efpagnols eufient eu le vent 

d* 
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de cette lettre, pour les animer à l’encontre 8c 
de les divertir de ce deflcin. 

le vous advoiie , moniteur, que la joye 
fit yn cxceds dans mon coeur, lors que je 
receu leur lettre , & que je rie doutay plus 
"de pouvoir raccommoder tette mauuVaifb 
affaire , puis qu’elle m’efloit Ci heureufemet 
tombée entre les mains. 

le m'advifay donc de rcfpondre à ces Meff 
ficurs de Lucerne, que je fie m’eîionnois point 
de la lettre des Grifons, & que jcnel'euf- 
Ce pas attendu conceüc en autre forme , puis 
qu’elle n’avoit autre chofe a leur reîpondrc 
que de perfifteren l’execution du traitté de 
Madrid; que lefurplus dependbit du Roy, 
aux volontés duquel lefdics Grifons avoient 
Ci fouvent déclaré en public & en particulier 
quils s’y Vouloient entièrement conformer: 
qu’ils receuffent donc en bonne part ce qui 
leur venoit prefememenc de celle des. Gri- 
fons ; qu’ils en fifTent aux autres Cantons’telle 
part qu'ils jugeroient bon eftte , pourveu 
qu’ils y enjoignirent la copie de ma lettre, 
Se quaa furphïs ils attendirent , & s afleuraf- 
fent, que fa Majcfté accomplirait pun&uel- 
Icmcnt tout ce qu’il leur promertroit, & qu'il 
y ferait aüffi convenir & acquicfcer les Gri- 
fons ; mais je m’amufe inutilement à vous 
redire les chofes que vous verres par les co- 
lles que je vous en cnvoyc,aufquelles j’ay en- 
core ad j ou fié celle de la lettre que j’eferis a 
Monfieur le Nonce Scapi, tant fur ce fujet que 
fat d’autres. ' 
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l’ay envoyé a Lucerne , porter les fufdices 
depefehes le Secrétaire rnterprecce Vvallier, 
qui a eflé admis au Confeil de Lucerne, & a lî 
bien harangué ces McHtcurs-, outre la lettre 
qu’il leiîr a donnée de ma part, qu'ils en font 
demeurez Tacisfaics. ; de force que je penfer 
eftre entièrement delivre de mon apprehen.- 
fton. le fçauray ncantmoins , avant partir, 
comme tout cela aura efte pris dés autres 
Cantons , apres quoy je m’achemineray à 
Bafle le premier Lundy de Carcfme , lî le, 
Courrier attendu de moy, ou Mr.de Lyonne, 
tant déliré des créanciers du Roy , n’arriucnt 
icy auparavant , m’cftanc. impolHblc d’y plus 
fcjourncc pour les excclfives importunités 
que j’y féuffre non feuiemént comme Àm* 
bàfTadcui extraordinaire, mais encores comme 
Colonel general des SuifTes,commc Treforrer 
& comme Cabarcftiei ; car je fais en Suiflc 
toutes ces quatre diverlcs fondions. 

Des dernières nouuclles , que j’ay cués celles 
de Monlîeur Ic^Marquis de Cœuurcs , me fonc 
voir qu’il eft en grande apprehenlion de cel- 
les qu’il reçoit de l'acheminement des trou- 
pes du Pape vers la Valceline, & me prclfe du 
fecours, duquel il ne manquera pas , ny moy 
d-citre. 

r * s*» 1 ^ *•* i - r Hv • 

Monfieur 

Voftre tres-immblc &c. 
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Y;' 4 MonÇeur le Mare/ch al- 

M On Coufin. le vous ay par ma preceden- 
te depefehe témoigne la fatisfadion, 
que j’avois receiic de ce que vous avez négo- 
cié pour mes affaites & fcrvice avec les Can- 
tons de Suiffe en la Dictte de Sollcure. Main- 
tenant, apres avoir plus particulièrement exa- 
miné voftre depefehe du il. du mois parte, 
je wvous feray encore fçauoir , quelle m’a 
apporté autant de contentement que j en 
pouuois attendre de voftre bonne conduitce. 
puifquevous avez accomply les principaux 
points contenus en voftre înftrudion à fça» 
voir la demande generale que font les Can- 
tons d’vn commun consentement de larcfti- 
tution de la Valtelinc aux Grifons, pour la 
qu’elle ils déclarent qu’ils fe consignent avec 
moy, de defny de fecours & de leurs parta- 
ges à celuy des deux Roys qui feroit obftaclc 
a cette reftirution , la promefle des Cantons 
Carholiques de fe conformer à ce qui feroit 
par moy advifé pour la garde de la Valtelinc* 
l’ay bien remarqué la différence des referves 
de ces Cantons , & de celles des Prorcftans fut 
leurs déclarations , les précautions que les 
premiers ont apportées pour la fcurctede la 
Religion Catholique en la vallée & comme 
les autres fe lontatreftées en la ponduelle 
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obfervarion du traitté de Madrid Le prin. 
cipal eft qu'ils foient conuenus du poin<ft ef- 
fentiel , qui eft celuy de la rcfhtution de la 
vallée à leurs légitimés Seigneurs ,& que 
fur ces rcfervesils payent fait aucune oppo- 
sition les vns contre les autres , en quoy je 
•ne doute point que vous n’ayez efté obligé 
S’employer beaucoup de d’extericé & pru- 
dence , pour prévenir les grandes .difficultés 
qui y poovoient efehoir. 

Or mes affaires ayans efté reduittes dans la 
Suiffe, par voftre heureufe & prudente entre- 
mife au meilleur cftat que je pouuois defîrer, 
vous pouuez juger combien il importe -de les 
affermir pour en retirer les grands advanta- 
ges qui en foot attendus pour ma réputa- 
tion & pour le bien public. Pour cet cffcéfc 
j’aurois grandement defiré de vous faire fe- 
journer encores quelque temps par delà, 
pour fortifier les Cantons dans la bonne dif- 
pofition qu*ils tefmoigrient > mais ayant mis 
en confideration ce qui m*acfté reprefente 
des grandes defpenfcs que vous ferez con- 
traint de fupporter pendant voftre demeure 
audit pays , & qu'il feroic plus conuenablc à 
ma dignité & à celle de voftre charge de vous 
referuer pour y comparoitre aux occafions 
importantes qui . fe pourront prefenter , j’ay 
âduifé pour fatisfaire à voftre defir&pour 
ne défaillir à ce qui -eft du bien de mon fer- 
vice , auquel je fçay que vous foumettez 
toutes chofes , de vous permettre de faire le 

TO 
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voyage de Lorraine, donc vous auez faic 
inftancc > & que pendant l'intervalle de temps 
que vous a u lcz à employer , à Vi fi ter de ma 
parc j mon Coulin le Duc de Lorraine & mon 
Coufin le Comte de Va^demont, fuiuant les 
lettres que je yous envoyé pour leur rendre, 
comme aulfi pour voir vos parens & vos 
maifons. Ic pourrois vous envoyer mes ot* 
drcspouc retourner en Suifle, ou aller ail- 
leurs, ou pour rcucnic par deçà, félon que 
les fujets s’en pourroient offrir pour mon lcr- 
vice. le defire donc que vous laiflicz voftrc 
train à Bâflc , que vous faflîez entendre aux 
Cantons par vos lettres , que je vous ay or- 
donné de faire ce voyage pour des affaires qui 
regardent mon fervice , en intention de re- 
tourner les rcuoir fur î’accompliflernenc des 

choies qu’ils ont arreffées , & que vous at- 
tendiez en lorraine mes commandemcns. 
Cependant vous . lairrez au Sieur Miron la 
cpnduicte des affaires de Suille & tiendrez . 
bonne corrcfpondance avec luy, prenant af- 
fçurance que je conferueray rouflours la me^ t 
moite du recommandable fervice que vous 
m auez rendu en Suifle, pour vous en recon-, 
nojflrc lors qu’il s’en offrira quelque* digne 
fujet pour voftrc advantage. Sur ce je pric.^' 
Dieu , mon Çoufln , vous auoir en la Sainte 
garde eferit . à Paris ce if. iour de Février 
1 * 1 6 . ligne Loiiis, & plus basPhilipeaux. 
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Lettre 

de 

MONSIÊVR D’HERBAVT 
à Monfieur le Marefchal . 

O n s [ E V R. 

Vous reccurcz par les mains deMonfieut 
Lyonne la refponfe du Roy à la defpcfche 
donc Monfieur du Mefnil eftoic porteur , la 
permiflïon pour voftre voyage de Lorraine, 
avec les lettres que vous defirez. Ledit Sieur 
Lyonne vous rendra aufli railon descaufes 
qui ont retapé jufqucs^ à prefent fa voiCtu- 
re , & recevra de vous l’ordre necefiairc pour 
en faire la diftribution. En cela j’eftime fa- 
tisfaire au contenu de voftre depefehe du 
moispafle, croyant ne pouuoir rienadjou- 
rer aux tcfmoignages, que le Roy vous rend, 
de la fatisfa&ion qu*il a rcceiie-de voftre né- 
gociation, ny aux raifons qui vous donnent 
lu jet de ne vous efloigner pas encorcs de la 
Suiflefifort , que vous ny puilfîez retour- 
ner, fi le bien de Ion fcruice le requière ; au fit 
que je ne doute point que vous ne jugiez par 
voftre prudence , qu’il importe grandement a 
la réputation du Roy, & au bien des affaires 
ÿns la conjoncture prefcnte, de ne pas laifter 
perdre les fruicts que voftre négociation a 
préparés, comme il pourroit arriver, fi apres 
voftre dépair le Nonce avec l’Ambafladeur 
d’Efpagne rccommançpient leur batterie: 

L i v© û$ 
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vous voyez les violences quils ont raites a 
Lucerne contre le Courrier defpefché a Ro- 
me •, il eft à craindre qvfcn voftre abfence ils 
nebranflent ces Cantons Catholiques > mais 
nous efperons que la prefence de Moqheur 
Miron , & l'efpwance que lefdits Cantons 
pourront avoir de voftre retournes confortera 
en leur bonne refolution. le ne doute point 
que Monfieur de Bethune naffifte de fes oN 
ficescet autre Courrier qui a efte defpefché 
au Pape i mais ie nefçay fi les Cantons doi- 
vent attendre refponfe favorable de fa Sain- 
teté , qui outre la mauuaife humeur qu el- 
le monftre fur les affaires de la Wtehne,y fera 
encore entretenue par les lettres & advis du- 
dit Nonce. Le princjpal eft que ces SuiUcs 
tefmoignent en cette occafion la fermeté 
dont leur nation a efté autres-fois fort louee 
& eftimée , & quils accomphffcnt ce qu ils 
ont arrefté fans aucune alteration. Nous pre- 
nons icy bonne part aux honneurs que le Can- 
ton de Berne a rendus au Roy en v f oftce P er * 
fonne, & aux demonft rations fcmblables que 
font les autres Cantons. Les Proteftans le- 
' ront , à mon opinion , bien contens de a 
paix que le P oy a donnée a fes fujets de la 
Religion prétendue reformée , & les t- 
iholiqucs, qui aiment cet Eftat, &quiena^ 
tendent de la proteftion , n’en feront pal 
marris, tes chofes s'acheminent de pur en 
iour à l’execution de laquelle on ne peut 
empefeher qui pluGeurs ne doutent jufques 
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à cc qu’elle aie efté faite. Il cft certain que la 
retraicte de f Admirai Hautain avec fes vaif- 
% féaux , au temps de la conclufion de cccCc 
paix, cft arrivée mal à propos i mais les De* 
putés qui font icy ne laiffent de s'apeurer que 
ceux de la Rochelle obéiront. Demain Mon- 
iteur Maniald, Député general , & Moniteur 
Mailleray , Député de Meffieurs de Rohan 
& de Soubize, partent de cette ville avec 
Moniteur de Candal , pour aller leur porter 
les refolutions qui ont efté prifes. D’autres Dé- 
putés vont au haut& bas Languedoc , pour le 
mefme effedt ; de manière qu’il.* faut efpcrer. 
Dieu aydant > que cc Royaume fera dans peu 
de temps reftably en paix. 

Au furplus , Monfieur , je fuis obligé de 
vous tefmoigncr , que jamais je n’ay trait t £ 
avec plus de douceur & de contentement q uc 
dans les affaires de votlre légation , lefqu e l- 
les , tant s’en faut quelles m'ayent pu ca U „ 
fer aucune furcharge , m’ont apporté en (ft. 
verfes façons du foulagement, ce qui doit e £. 
tre attribué' à la prudente & honorable i na . 
niere devoftre procédé, dont je me loiieray 
en tous lieux , & ne feiay pas moins foigaeux 
de rechercher les occafîons de vous témoi- 
gner pàr mes feruices combien je vous eftime 
& honnore , & fuis , Monsieur , voftrc 
très - humble & très - affectionné feruiteur 
Philippeaux. 

I 
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l’adjoute ce mot , pour vous donner ad- 
uis que le Cardinal Nonce a ce fpir déclaré 
au Roy, que le Pape auoic rcfolu d’enuoyer fix 
mille hommes de guerre en laValteline, 
pour deffendre la dignité du fiege Apoftoli- 
' que : fa Majefté a rel pondu en termes de ref- 
peefc , conciliant neantmois , que fi bien les 
armes du Pape & celles d’Efpagnc eftoienc 
jointes enfemble , qu’elle ne lairra pas de 
faire ce qui luy fera poflible pour fe bien def- 
fendre. Vous trouuercz aufiî dans ce pac» 
quet vne dcfpefche pour donner l’ordre Saint 
Michel aux Capitaines Reding & Zurlaube- 
L’on remet à vous d’accomplir cet office au 
temps & au lieu que vous adviferez. A Paris 
Ce ij.Fevrier i6t6. 

Lettre 

DE 

MONSIEVRle MAR QJV I S 
de Couvres à Monfieur le 
M<#efcbaL 

«M O n s*i e v R. 

Les dernières lettres qu’il vous a pieu 
m’eferiredu 30 . du palfé , auec les delpci- 
ches de la Cour y jointes , m’ont efté rendues 
il y a quelques jours par ce porteur , que j ay 
différé de vous enuoyer,efperât par cette voyc 
Vous donner quelques nouuclles d’Italie, 
_ . - fpe 
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fpecialement des mouuemens du Pape com- 
me le principal fujcc aujourd’huy concernant 
les affaires de la Valtclincs car cncor^jquc 
tous aduis concurrent en l’accompli liment • 
de fa refolution , je me perfuade toutes fois 
qu’il aura grand peine de fe porter à telle cxr 
tremité. Nous nobmettons rien cependant 
de tout ce qui importe à lafeureté&confer- 
vacion de cette Vallée , &nonobflant les plu- 
yes continuelles , le fort de Trauonne s’ad- 
vance auec efperance dans trois femaines ou 
vn mois de le mettre en deffcncc ; ce qui 
nous viendra fort à propos pour le raffraif- 
chiffement de l’armée, & notamment pour 
le Régiment d’Vry , en cas qu’il fe donne 
patience jufques à ce jour , m’ayant le jour 
d’hier prefenté vne lettre de leurs Seigneurs 
Supérieurs , leur ordonnant fans confiderer 
la confcqucnce du changement des quartiers 
d’vne armée qui touche le general r 'icclîe, 
de partir à faute d’y cftre maintenant & 
promptement fatisfait. Ils me font aufli 
quelques plaintes de leurs ref rmations & 
payement , le defaut defquels m’a réduit en 
extrémité , à laquelle s’il n’eft autrement 
pourueu du cofté de la Cour , j’apprehende 
vn très grand mal & inconucnient dans le 
corps de cette armée. Iay confideré l’ex- 
traiél de la lettre de Monfieur du ïargis, qu'il 
vous a pieu m’enuoyer , fur lequel je ne croy 
devoir eftrcfait autre fondement que celuy 
de deffance & d’attente , que me marquez 

L 1 3 dés 
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dés Je premier jour de la révolution de la VaL 
teline. Il a conceu efperance d’accommode— 
mco^ vous voyez les termes où il eft réduit, 
non que je ne différé de fon fentiment du 
défit des Efpagnols à la paix , mais il y a tant 
de fâcheux rencontres à furmonter pour y 
parvenir qu’il ne s’en faut rien promettre 
de certain , non plus que de la légation du 
Cardinal Barberin , que nous avons advis 
ettre party de Rome pour Efpagne. le vous 
baife très humblement les mains & demeuie 
„ toujours. 

Mor.fieur 

Voftre très & c. 

Dh Ctmp de Merbeigro le 13 - février \6x6> 
Lettre 

DE 

MONSTEVR le TyÎARQ^VIS 
de C oeuvres k tsfyfonjiehr 
le Marefchal, 

]VT ONS1ÏV R, 

le vous rcmcrcieray par cette lettre du 
foin & de la diligence que ic voy par la voflrc 
qu’il vous a plu de prendre pour lalevécdes 
mille hommes de Berne & celles de Zurich, 
defquelles dorefnàvant nous aurons grand 
befoin , puis eue par les lettres que je viens 
prefentement de recevoir de Rome , Mon- 
fieur de Bethune me mande, que le Papes’cft 
déclaré à luy de vouloir envoyer icy de fes 
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forces, pour, avec celles des Efpagnols, tenter 
Je re «mûrement de la Vallée comme je vous 
ay défia mandé , & bien que nous ne perdi- 
ons point de temps en la continuation de nos 
travaux , & que nous faflions toutes chofcs 
pofiibles peur «noftie conferuation & nous 
mettre en cilat de les bicnreceuoir , fi eft-ce 
que ccs deux levées nous ferviront & ayde- 
ront beaucoup , qui fera caufe que je vous 
redoubleray la prieie de les nous envoyer icy 
en toute diligence , approuuant bien le choix 
que vous avez fait pour Colonel des mille 
hommes qui fe doivent prendre dans le Can- 
ton de Zurich ( n'ayant pas cftimé par ce que 
j'en avois mande > que les Cantons Catholi- 
ques en voulurent fournir ) de la perfonne du 
Sieur Pacrcmand d’Arlach, quieft vn très- 
bon 8 c d’.gne fujet , ne pouvant cftre autre 
venant de vothe main , & ayant befoin des 
hommes de fon metite plus que d’vn bon Mé- 
decin , encotes qu’il feeuft (ubtilifet fut l’air 
autant que Monfieur de Zombronne , le- 
quel avoir penfé par fes plaintes fur le chan- 
gement de quartier prévenir celles qu’il a 
commifes par le procès verbal que vous auez 
veu , & lefquclles jufques icy j’ay dilfimu- 
lées, jugeant comme vous , l’importance 
du pafftge de fon Canton ; ce que je conri- 
nüeray d’autant plus que je vois que vous 
l cftimcz à propos , & que vous le defirez 
ainfî , & vous diray , que fans la confequence 
que ce changement de quatticr apporcoit à 
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toute l’armée , qui euft efté contrainte d’a- 
bandonner cinq ou ïix lieiies de pays , dés le 
premier jour je 1 ’cufTe contenté. I’ay conue- t j 
nu avec luy , qu’en la fin de ce mois nous le • î 
mettrions ailleurs, & dés à prefent j’ay confié 
la garde de la Ville & chatte^ dç Sondrio à 
vne de fes Compagnies , pour l'abfence du 
Sieur de Molercs, qui y cftoit avec la fiennç 
du Régiment de Vaubecourt. le voy l’im- 
patience où vous cftes de demeurer d’auantage 
enSuifle, & fouhairterois que le Roy don- ' 
naft ce contentement à voftre defir de >vous ' 
en pouuoir retourner; mais dans le renou- 
vellement d’alliance des Efpagnols auec les 
Suifles voflre.prefence cftant neccflaire com- 
me elle eft , efiimeque i’vous aurez grande | 
difficulté de l'obtenir ,& n’ayant autre cho- 
fe digne de vous entretenir , je finiray ccttc 
lettre en vos afieurant que je fuis. 

Mon/leur Voflre frc. 

- + 

Du Camp de Aiorbeigno ce 2. F evrier. 1 6x6. 

L E T T R 1 

DE 

MONSIEVR MIRON 

à Monfieur le Mar ef chai. 

ONStEVR. 

Ic me perfuade que cette lettre vous trou- 
vera à Paris , & que vous aurez eu vne autre 
depefehe de moy en Lorraine , j’ay fait 

pafTe'r 
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pa/Ter le Courrier de Monfieur le Marquis 
de Cœuvres, qui fedic aller au fujet de la 
Banqueroute de Monfieur Feydeau. le croys 
aufli , <qu*il n’oublie pa S à vous informer de 
1 apprehenfion où il cft des Armes du Pape; 
car outre ics deux mille hommes qu’il attend 
de Zurich & Berne , il fait levée de trois mil- 
le Grifons , remettant le Régi mens de 
Ch.iuvcftin & Bruiccr fur pied, & en donne 
monffre à Ruynclli, ceiuy de Zurich n’eft 
encorcs refolu; ayant remis la refoiution à 
leur grand Conleil , ainli qu’ils me mandent 
prefentement , vous enuoyent vn pacquet 
que j ay fait ouutir par le Sr. de Molendin, 
fuiuant voftre ordre, où ayant trouué de 
lettres clofes poqr le Roy auec la Copie qu’ils 
vous en envoyeur , & voftre lettre , j’ay fait 
traduire le tout pour vous l’envoyer , & n’en 
fois point de mention dans la lettre du Roy, 
comme eftant vne affaire qui vous cft parti- 
culièrement adreffée , & dont vous vlèrez 
comme il vous plaira , eftant à confîdcrer 
1 inflance qu'ils font au Roy , fous prétexte, 
du rraitté de Madrid , de mefler la Religion 
Procédante en la Val teline, d’où refulte que 
ce font ces Melfieurs qui ont- aidé au pittag 
des Grifons. Enfin , Monfieur nous auons cfté 
abandonnés du jour d’hier feulement , de no- 
itre cheie compagnie des Sieurs Rcdins, Sc 
Zurlaube. Le dernier m’a requis de joindre 
icy vn.mot de lettre , & de vous fupplic* 
d’avoir agréable de donner congé k au Capital 
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ne Egly du nouveau Régiment incontinent 
apres Pafques , pour ce qu’il cft: deftiné Lan- 
daman , & qu’eftant ferviceur du Roy , il 
importe à fa Majefté de ie voir en charge, qui 
feroit remplie dvn factionnaire d’Elpagnc, 
fi ledit Egli ne paroift au pays quelques 
jours avant l’eleCtion , qui fe fait à la fin 
d’Auril. NolQre voiture ne paroi/l point en- 
core ; je ne fçay que dire à ceux qui nous ac- 
cablent. Ceux de Glacis vous efcrivenc au 
fujcCt du contraÇt de Vivcr , dont ils deman- ' 
dent la liquidation & diftribution , que vous, 
auez jugé à propos de remettre déformais,, 
par la commiftipn que vous avez veiie, au 
Sieur Gouray Auditeur , fuGccflcur du Sieur 
Pafquier , qui a long temps gardé ce contraét 
fans y rien faire. le n ay point trouvé dans 
le roolle que nous avons figné tous deux, les 
deux ordonnances que le Sieur. Schvvart m’a 
prefentées depuis voftrc départ , qui fonc fi- 
gnéesdevousv l’vnc de mille cinquante li- 
vres, tous le nom des heritiers Henry Scolzcr 
d« Schaffouze du Régiment de Redmg , & 
l’autre tirée du concrad de Zurmathen de 
Vvallais fous le Colonel Arregcr.H feraàpro* 
pos que vous les faflicz ad jouter audit roolle,, 
comme j’eftime que vous en aurez cotte 
voftre lifte generale des diftrtbucions. I’en fc- 
ray de mefmc de mon cofté » mais fur tout, 
Monfieur,il cft nece flaire de prefier pour les 
payemens & fa te remplacer ce qui manque,, 
à nos voitures promifes. Mou heur le Colo. 

aei 
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nel Hefïï efl encores icy , & ctoy qu’il nous 
fera venir tous les Giaronicns , dclquels 
dans les affaires prcfentes nous avons moins 
de bcloin , & toutes fois ils (ont les plus pref- 
fans & plus necelliteux. Voftre Sergent Ma- 
jor, & le Sieur Fegli s’en retournant en Fran- 
ce & le Sieur Hory à Neufchattel , m’ont 
alïeuié de voftte bonne difpofltion , en la- 
quelle je prie Dieu vous maintenir longues 
années , pour le bien du feruice du Roy , à 
ce que (à Majefté foie infpirée de fa divine 
bonté de recueillir vos gcncreufes & vraye- 
mentroyalles conceptions, adhérer à vos pru- 
dens Gonfeils , &redrdTer tous les defvoye- 
mens de fon Effar par voftrc fage conduitre. 
Ce font les vœux de ccluy qui fera à jamais. 


Monjitur 


Voftre très &c. 


îc joins icy vne lettre de Monfîeur Scadion, 
qui m’a pareillement eferit fur la plainte de ce 
Lieutenant d'artillerie , dont je n’ay point oüy 
parler depuis, poffiblc que l’affaire eft racomr 
modée. 


Pr Stlleure ce z 8. 1 6i6> 
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MONSIEVR le mareschal 
a Monfieur d'Herbanlt du 6. Mars. 


^Io N S I E V R.. 

Ma lettre vous aura amplement informé' 
de l'heureux fuccez de celle que les Grifons, 
auoient enuoyée aux Cantons Catholiques*, 
dont Vauois tant appréhendé l’euencment», 
& comme j’auois affez adroictcment remédié, 
à cet inopiné inconuenienc. le n’ay rien 
d’auantage à vous mander fur ce fujet finon* 
que les autres Cantons , à l’exemple, de celuy- 
de Lucerne , ont eut pareil fcnt'rment de la- 
ditte lettre, & qu’c lie n'a caulé aucun trou- 
ble parfny eux, ny aux fermes déffe-ns qu’ils, 
ont pris à l’auantagc^dü. tervice du Roy 8c 
des prefentes affaires-., 

La feule perfenne de Monfieur Lyonnea» 
reprefenté celles du TrehYricr fie du Courrier, 
que vous me deviez enuoyer , au grand con- 
tentement. des créanciers du Roy & de moy. 
11 me trouua le Dimanche de Carcfme pre- 
nànt en celle difpofition de quitter So'leurc,. 
dés que ’aurois receu la permiffion du Roy 
qu’il m a apportée , que j’en partis le l'ende- 
rnain 13 . au grand defplaifîr de Monfieur 
l’Ambafladeur Miron, ficayec ma très grande. 
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Ta y laifTé le foin de la diftribution de la 
voiture , comme du furplus des affaires du 
Roy , à Mondit Sieur l’Ambalîadeur ordi- 
uaire , qui s’en acquittera, & de tous, les au- 
tres employs qui luy feront donnez , av«c vne 
tres-grande probité & fuffifance. Il eft neanr- 
moins important de l’animer & exhorter à 
ce qu’il aille faire fa demeure , pour vn mois 
ou deux , à Lucerne ,. ou à vn des autres petits 
Cantons , où fa prefenee eft très neceffaire,. 
pour fomenter & fortifier les bonnes inten- 
tions des Cantons Catholiques > car je le 
trouve vn peu lent & pefant à. defmenagcr 
de Soüeure auec toute fa famille, dont il n’a 
bouge depuis dix ans, 3c me fcmblc difficile à 
transplanter. 

le fuis reuenu par Bafle , Tanne, Remi- 
remont , & Efpinal , en vne Maifon que j*ay 
en Lorraine , nommée Haroiicl , cù je n’ay^ 
eu loifir de fejourner qu’vne nuidt , pour ne 
ictarder l’honneur que fon Altelfe r qui m’at- 
tendoie , a voulu faire à vn Ambafladeur du 
Roy , lequel certes a efté très-grand j auflr 
1 efi: ce me fcmblc le Zele & la paffion qu’il 
a au ferai ce de fa Majefté , & celle de Mon- 
iteur fon Pere auffi , qui a quitté depuis peu 
la qualité de Comt. de Vaudcmont pour 
prendre celle de Monfieur le Duc François^ 
ainfi fe fait il nommer , depuis la defcouucrre 
qui vient d’eftre faire du teftament de fon 
bifàyeul le Rcy René de Sicile , qui fubfti- 
tuë les biens fouucrams à fes hoirs, mafles , à 

L’cz. 
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l’exclufion des femelles , & principalement air 
préjudice apparent des deux filles du dernier 
Duc & de Madame la jGrande Duchefl'e de 
Tofcanc. l’apprehende , que cette nouvelle 
introdu&ion & eftablificmenc fera fuiy de plu- 
fieurs oppofitions , bien que ces deux Ducs, 
Pcre& Fils, apportent toutes fortes de pré- 
cautions pour l’afFermit, ayant convoqué l’af- 
femblce des Eltarsdc Lorraine ( qui fe tien- 
nent prefentement ) pour ratifier ce teftament, 
& le faire paffer pour loy fondamentale du. 
Duché. 

En deux conférences particulières , que. 
j’ay eues auec ledit Duc François , ilm’atet 
woigr.é d’avoir vn violent defir que le Roy 
authorife ledit ceftament de fon approbation,, 
duquel il me fit voir l’original ,mc priant d’af- 
feurer le Roy qu'il eltoic authentique , & re- 
gardant la fufeription de la lettre que ie iuy 
avois donnée de fa part , il me dit , quand il 
plaira à fa Majcfté changer ce tiltre & me fai- 
re l’honneur de m’àppellcr Duc François de 
Lorraine , je le receuray comme vne des plus * 
grandes grâces qui me lçauroit arriver de fa 
part. Icluydis, que j’aaois toufiours veu le 
Roy bien intentionné pour fa Maifon , qui 
eftoic grande & Illuftre en France , & qu’il 
«ftimoit & aymoit fa perfonne particulière,, 
mais qu’en chofc fi importante comme celle 
là , & ou. tant de perfonnes confîderables 
auoient intere(t,il n’auoic pas accouftumé de (c 
précipiter, & que cette adion , apres vne 

meute. 
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meure-deliberation , en fcroit plus plainemenc 
affermie : que les deux Princeffes de Lorraine, 
principalemenc incerclTées dans cette affaire, 
auoicnc l*honneur d’cflre Niepces de fa Majefté: 
que Madame leur Mere l’eftoit de la Itcyne fa 
Mere, & les Princes de Tofcane fes proches pa- 
rensj finalement Monfieurle Duc de Vendofi» 
me «doit fon Frcre naturel , & qu'il fembloit 
que le Roy fift beaucoup pour Monfieur le 
Duc de Lorraine en tefmoignant de la neutra- 
lité & de Pindiffcrcnee en cette adion. Il me 
pria la deffus de vouloir prendre vne copie 
collationnée de ce ccftamenr,[pour la porter 
au Roy i mais je luy rcmonftray qu’il feroit 
plus à propos de la luy faire prefenter par 
Monfieur .de Chanvallon que par moy à/ 
quoy il eonfèmit, ou ne m’fcn voulut pas preffer 
d’avantage. 

L eflodion de l’Eucfquc de Strafbourg eft. 
maintenant fur le tapis par la demiffion que: 
lArchiduc Léopold en fc mariant à faite- 
dudit Evefché au Chapitre. Monfieur le 
Prince de Lorraine y afpire , & eft concurranc 
en cette pourfuitte d’vn autre Archiduc Léo- 
pold , Fils de PEmpctcur , duquel ,.à mon ad- 
uis , la brigue eft la plus puiffantc , parce* 
que l’Eladcnr de Cologne , graud Preuoft du- 
dit Evefché, & qui peut beaucoup en cette Efi* 
Lc&ion , fe vient de déclarer ouuertemcnt en. 
faveur dudit Leolpold , bien que Monfieur de- 
Vaudcmont euftereu Pay.oir gaigné pourfon: 
Fils. 
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l’ay offert , fans en auoir charge ny croire 
auoir failly , Ta/fillancc & inreruention de fa Ma- • 
jette à Mondit Seigneur de Vauderoont, & mê- 
me d’empioyer vingt- cinq mille efeus de l’afc- 
^enr que le Roy a dans Solleuiepour gaignet 
les voix de quelques Chanoines , bien que ie 
tulle certain , qu'il ne fouffriroit pas que fon 
Fils y entrait par Simonie , ny que les Chanoi- 
nes , qui font Princes , Conues ou Barons do 
i Empire, vouluifenc vendre leurs fuffrages , de 
quoy il $\ft fenty ncanrmoins fort obiige , & 
m’a prié d’en rendre très- humbles grâces à fai 
Majetté. 

La déclaration que vous- me mandez que lo 
Cardinal Spadaa faire au Roy, de la part duPa- 
*pc , fe rapporte au bref dont je vous enuoye co- 
pie, que ia Sainéteré a eferit aux- Cantons Ga- S 
tholiques , en rcfponfe de la lettre qu’ils luy-. [ 
auoient enüoyée. Ce bref lonnc la trompette 8c 
nous déclaré ouucnemcntla guerre -, ce qui as 
obligé Monfieur le Marquis dc^Gocuures de: 
me preflêr de l’enuoy des deux regimens que je: 
luy ay. promis-, lefqtiels j'ay laifTé prefts à maiH 
cher en panât de la Suifle. fettime neammoins,i 
que le Pipe ne mettra pas l’cfpee à la main de: 
bonne grâce , que fa démarché ne fera pas mai? 
tialle,& qu’il nous fera la guerre en Latin. 

MONSIE VR„ 

l’ay receu auec la dernier e defpcfche dil 
Roy deux lettres particulières , par lefquelies. 
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il^m ordonne de donner l’ordre de Saint Mi. 
chel aux Landamans Rading & Zurlaube ;cc 
cjuc j euftè exécuté fi 1 on m euft enuoyé quant 
& quant deux Sai*s Michel à leur mettre au 
Col , félon la couftume, & fi mon defpart n’eût 
elle précipité. le vous aduoiie , que j’ay efté 
bien aife d auoir trouué ou forgé ces excufos, 
pour retarder cette aftion jufques à ce que 
j en eu fie remontré au Roy & a vous la con- 
fequence, ce que je ne feray point à defiein de 
* <Ji acrtir fa Majefté de faire du bien & de 
1 honneur a ces deux perfonnages , qui le me, 
rirent par leurs bons feruiccs , par leur fufii- 
fance & par le grand crédit que l’yn & l’autre 
a dans fon Canton : ils font mes amis particn» 
Iiers & je les ay tous deux proposés pour efirc 
Capitaines au régiment des gardes Suifies du 
Roy , aufquclsje defire touc le bon- heur Sc 
aduancement qui ne fera point au préjudice du 
fcruice de la Majefté. 

Vous fçauez mieux que moy , Monfieur, 
que les eftrangcrs Républicains ne reçoiuenc 
autre ordre du Roy que celuy de l’Accolade, 
qui ne tire ^ apres foy aucune obligation ny 
forment. C cft la marque d'honneur , que le 
Roy conféré aux Ambafiadeurs de Vcnife, 
quand ils prennent congé de luy , laquelle ils 
ont en très grande reuercnce : le mcfmc fe 
fait aux Colonels Suifies qui fo font rendus 
recommandables par leurs feruices & fidelité: 
ainfi le Colonel Thofzucr , apres de longs 
employs , fut fait Cheualier de l’Accolade 

1 P at 
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par le Roy François premier j le Colonel 
Feenlix , au retour de la bataille de Dreux, 
par le Roy Charles , & les Colonels de Gri- 
iach , Heid 6c Galats par te feu Roy à la fin 
des guerres de la Ligue , tous lefqueîs n’ont 
jamais demandé ny prétendu l’ordre de Saint 
Michel, bien que leurs grandes aétions de 
guerre & leurs charges leur donnafifent plus 
de fujec d’y afpirer qu’à ceux- cy. Vous m’al- 
leguerez , Monfieur , que le Colonel Helfi 
a elle fait Chevallier de Saint Michel, ce que 
je vous advotieray, apres vous auoir dit, que 
ce fut par furprife que le Roy luy accorda, 
fans en confîdercr la confequcnce , ny que 
Monfieur de Puifieux s’advifaft, félon le deu 
de fa charge , de rcmonftrer précédemment ■ 
à fa Majefté , que cela citait inufité & cho- 
quoit le bien de fon feruice , Ce l’adrcfle 
m’ayant clU faite pour luy donner l’ordre, 
je m’y oppofay par vn long-temps , & def. 
fendis mcfme audit Heflî de faite plus cette 

f »outfuitce , jufqucs à ce que je fus vaincu par 
es perfecutions de forces gens , Ct <^uc le Roy j 
eufi déclaré , qu’il ne donnerait a l’aduenir 
cet honneur qu’aux feu! s Colonels de fes gar- 
des , & cncorcs apres auoir fait quelque braue 
& digne exploit pour fon fer ui ce. Vous vous 
re/Touuiendrcx , s’il vous plaift , Monfieur, & 
que comme Monfieur Miron faifoic inltancc 
l’année paflee de faire honnorer par le Roy 
de cet ordre l’Advoycr de Rool de Solleute, 
qui cft Gentil-homme d’ancienne Mai fon, 

grand' 
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grand & vtile fcruiteur du Roy dans la Suitfc, 
je fus d’aduis ( & le Roy fapprouua ) de luy 
enuoyer pluftoft vn breuet de Gentil - homme 
de fa chambre & vne penfion , que de faire 
cette ouverture , qui eftoic trop importante, 
l’aduoüe que ces deux Landamans font gens 
démérité & de feruice; mais il y en a plu- 
sieurs dans le pays qui s’eftÿpent autant 
qu’eux , lefquels vous n’offenferez pas feu- 
lement , mais perdrez abfolument, h vous ne 
leur faites la mcfme grâce, l’adjoufte , que le 
Roy ne doit donner cet ordre qu’à des Gen- 
tils-hommes ( ou fc difans tels ) & par cette 
nouuelle introduûion il fera contraint de la 
conférer à forces perfonnes qui feront profef- 
fionouuerte de ne l’eflre pas. Le Landaman 
Zurlaube eft d’vne fimple famille de Zug, 
qui n’euft jamais aucun ombre ny teinture de 
Noble/Te. Luy eftoic Secrétaire de fon Can- 
ton , qui n’avoit point efté foupçonné d’a- 
voir intention d’aller à la guerre lors que 
fon frere mourut , qui eftoic vn de nos 
Capitaines , & parce que le Roy voulut 
conferuer fa Compagnie au Canton , je le 
propofay fur la relation que fon me fit de 
fa perfonne , qui eft certes auflî grande que 
l’on fçauroit defirer. Le Landaman Redtng 
eft d’vne fort ancienne famille , donc les 
anceftres depuis plus de trois cens ans ont 
.toufiours eu de fort honnorables charges de 
guerre, deux dcfcjnels ont efté Generaux & 

Tvn a donné & gaigné vue bataille } mais il 

eft 
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cft d’vn Canton auquel il n’ofcroit auoir a<J- 
voüé ou publié qu’il fuft Gentil- homme, & le 
Roy qui fçait, comme tout le monde aufli,qu*il 
ne fe peut dite noble , ne lailtc pas de le faire 
Cheualicr de fvn de fes ordres. le rcceus Tau* 
tre jour vne lettre de Monfieur Miron , la moi- 
tié de laquelle eftoit employée à meprejfler.de 
faire enuoyer ledit ordre à l’Advoyer de Rool, 
Le Colonel Amrinpenfe auoir autant de fu* 
jet de le prétendre que de fe plaindre,!! on ne 
luy accorde, & tant d’autres en fuitte, que vous 
verrez da : ns peu de temps , auec honte & re- 
gret , des bandes entières ou pour mieux dire, 
des troupeaux de vos Cheualiersde Saint Mi- 
chel. Confiderez finalement > Monfieur, quel- 
le cftime pourront faire les Clariflîmcs Vene- 
tiens de l’ordre de l’ Accolade, laquelle, par 
mefpris, les Suififes ne daigneront dorcfhauane 
accepter. 

l’ay voulu faire précéder toutes ces lon- 
gues & prolixes raifons à mon opinion, qui eft, 
que, pour payer cette mefprifc, lé Roy !c doit 
condamner d’augmenter la penfion de cqç 
deux honneftes gens , & les honnorex de l’ofe- 
dre de l’AccolIade par fa Royale main la pre- 
mière fois quils Te trouveront:, prez de fa per- 
fonne , de quoy ils fc doiuent tenir bien con- 
tens & farisfaits , puis que les Gentils- 
hommes Vénitiens , qui leuls de toute la no- 
bldfc du monde peuvent faire leurs preuucs de 
plus de mille ans > fc tiennent bien- heureux de 
la receuoir. 


le. 
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Téquitte ce difcours , ou je m’eftois emporté 
trop auanr,pour vous faire plainte de l’infra&iô 
de l’ordre que nous auions ertably au foulage- 
ment de la SuifTe pour le paffage des troupes 
Françoifes qui vont en Valteline. Monfieur Mi- 
ron me vient de mander que la Compagnie des 
cheuaux légers de Monfieur d’Andreny eftoic 
arriuée aux portes de Solleurc auant qu’il en 
eurt eu aucun advis, pour luy drertcr fes eftapes 
dés l’entrée du pays. Au nom de Dieu , Mon- 
iteur, empefehez que cela n’arriuc plus & y ap- 
portez à l’advenir l’ordre necelTairc , fi vous ne 
voulez que les Suites me fine l’eftablirtenc par 
l’interdiélion du paffage à nos troupes , & lors 
nous nous trouuerions bien empefehés de con- 
feruer la Valteline , & Monfieur le Marquis de 
Cocuures encores d’auancage. 

v. 

MONSIEVR, 

le penfc fatisfairc aux Comrrandemens 
du Roy & demeurer en Lorraine , puis que 
j’y lailîc mon train , m’eftant refolu de pren- 
dre demain la porte pour m’en aller à Paris-, 
j’implore voftre artiftancc , voftre adrefTe, 
& vos bons offices , pour moyenner que ce 
mien retour foie agrée , lequel vous prétex- 
terez s’il vous plaift , du deflein d’informer 
Je Roy de plufieurs chofes concernantes fon 
feruice , & importantes aux conjonctures 
prefentes , & afleurerez que mon fejour à la 
Cour ne durera qu’auraot que l’on le me vou- 
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dra permettre , & que je m’en recourneray au 
premier commandement. Que fi ces raifons & 
vos perfuafions ne pcuuent conuier le Roy à use 
permettre cette grace,le porteur que je vous en- 
uoye me viendra rencontrer par les chemins, 
pour me faire arriuer inconnu & en galand de 
la Cour , qui vient feulement s’cfclaircir d’vne 
jaloufie qu*il a de fa Maiftrcfle , & puis s*en re- 
tourner fur fes pas à fon deuoir , & où le ferui- 
ce de fon maiftre l'appelle. Enfin, Monfieur , je 
fuis forcé d’aller donner ordre à mes affaires 
embrouillées à mes finances épuifées, & à vne 
fidelité mal gardée , tous lefquels dcfaftrcs 
mon abfcncc & le feruice du Roy m’ont pro- 
duit i fa libéralité peut bien remédier aux deux 
premiers , mais ne fçauroit pouruoir à l’autrcj 
c’cft pourquoy en toutes façons vous me ver- 
rez dans cinq jours ou en cachette où à. vifage 
dcfcouuert , pour fuppléer au defaut de ce ché- 
tif papier , qui n’eft pas capable de vous expri- 
mer combien je me reflens. 

Monfieur 

V offre très &c. 

Le t t r i 
D V ROY 
à Monfieur le Marefihal ► 

M O» Cou fin. le me propofe que vous fe. 

rez maintenant paicy de Suifie , & que 
cette lettre vous trouuera arriué en Lorraine, 
fuiuant l’ordre & permifiion que je vous ay 

don 
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donnée par ma dernicre de vous y acheminer, 
le ne veux neantmoins laifTet de refpondre à 
vos Içrtrcs des 6 . & 17. de ce mois , & vous 
dire 4 que j’ay receu beaucoup de contente- 
ment de voir parmy les déclarations des Can- 
tons 'qui mont efté envoye'cs T que ceux de 
Lucerne & Fribourg ayent reformé celles 
qu’ils auoienc faites fur la fubftance des au- 
tres. I’ay eu auffi à plaifïr d’entendre que 
vous ayez eferit fur vofire départ aux Can* 
tons , pour les conforter dans les bonnes re- 
folutions qu‘ils ont prifes , à quoy j’eftime 
qu’ils pourront eflrc animés pat l’efperance 
de voftre retour. LeConfeil que vous aucz 
auffi cftably de mes principaux & affidés fer- 
uiteurs des Cantons Catholiques » me femble 
très- vtile & je me promets qu’il en rciidîra 
de bons effeéts , par les bonnes inftruétions 
que vous leur auez laifTécs. l’approuve que 
vous ayez permis au Colonel Amrin & aux 
Landamans Reding , & Zurlauben de demeu- 
rer par delà, pour leruir à cet effett. Il fera 
bon auffi de laifTcr les Capitaines Chauve* 
fteing & du Mont aux Grifons , pour les em- 
ployer fur les occurrences prefentes à ce qui 
fera du bien de mon feruice j pour les autres, 
qui font moins neceifaires , il eft bien à pro- 
'pos qu’ils viennent feruir en leurs charges, 
fuiuant l’ordre que vous leur aucz donné. 
Quand à la feurece de la clofture des pafTagcs 
aux Allemands , j’eferis au Sieur Miron, 
mon ÀmbafTadeur , fuiuant voftre aduis , que 

je 
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je trouueray bon d’entretenir deux ou trois 
cens hommes aux partages qui font es Cantons 
d’Vry & de Schuitz pour le temps qui feraad- 
uifé , pourueu que le choix foit tel de ceux qui 
leur commanderont , que je fois afTeuré qu’ils 
m'en puilTent rcfpondre contre tous cuenemens; 
ce qui fera effectué par le Sieur Miron , s’il ju- 
gc qu’il foit necertaire ou qu’il luy en foie fait 
jnftancepar ceux defdi es Cantons. I’ay bien 
confideré les copies que vous auez enuoyées 
de la propoficion du Marquis d’Ogliani & delà 
lettre que les Grifons vous ont cfcrite.Ic fuis de 
voftre îentiment , que le Nonce Scapi ert au- 
theur de la première piece,pour l’autre il eft 
certain qu’elle pourroit produire des effeCts 
dans lesefprits des Cantons Catholiques fem- * 
blables à ceux du paffé, pour les aliéner de l’af- ^ 
fiftace des Grifonsjc’ert pourquoy il a efté bien 
à propos que vous ayez adjoulté cette dernicre 
claafe. 

k . .4. , 
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Que les Grifons obéiront à ce qui le*r fe- 
roit par moy ordonné , chofe qui le peut dire 
véritable en la conjoncture prefentc, & qui, 
comme j’eftime, pourra ertre aifement infiniiéc 
aux Cantons. C'dt la refponfe que je feray à 
vofdites lettres , priant Dieu , «on Courtn, 
vous auoir en fa fainCte garde. Efcrit à Paris 
le t6. Février itit. ligné Louys, & plus bas, 
Philippeaux. 
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MO NS I EVR D’HERB A VLT 
à Monfieur le Marefchal de 
Bajfompicrre. 

M O N S I E V R» 
l’a y rccea avec les Lettres du Roy celle 
qu'il vous a plu de m’efcrire des 6. 1 3. 8 c 17. 
de ce mois , & avec la dernière copie de la 
lettre des Grifons , & la propofition du Mar- 
quis d’Ogliaui. I ay fait rapport à fa Majcftc 
de toutes les particularités y contenues, qui 
vous y fait la refponfè que vous verrez par la 
lettre quelle vous eferit , ayant grandement 
approuvé l'ordre que vous avez laiffé pour 
-affermir les Cantons Catholiques dans les re- 
folutions qu’ils ont prifcs,& oppofer aux pra- 
tiques que le Nonce Scapi & le Marquis d’O- 
gliani pourront faire , foit pour faire ouvrit 
les paffages aux troupes d’Allemagne, foie 
pour le renouvellement de l’alliance de Mi- 
lan. Monfieur Miron.en voftrc abfence, cou- 
duira la barque, & vous,Monfiçur,du lieu où 
vous ferez , aurez l'œil pour la redreffer 
par vos prudens advis & confcils , & par vof- 
tre prefence mcfme , s'il en eft befoin. Ce- 
pendant nous verrons ce que pourra produi- 
te la négociation du Légat en Efpagne , & 
celle de Monfieur le Prince de Piedmont > & 
des Ambaffadeurs de Venife , Angleterre , & 
Hollade par depà.La premietc tend à la paix* 
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les autres ont des fins contraires. Voicy la « 
faifon qui veut que l’on prenne party d’une 
part oti d'autre, l'cftimc aulfi qu’il ne fera 
pas longuement différé. le ne vous eferis rien 
de particulier des occurrences delà Cour , & 
des changcmcns qui fc propofent dans l’or- g 
dre des affaires , parce que vous en pourrez 
eltie plus particulièrement informé d’ailleurs. 

Ic vous arfeureray que tel qu’il plaira au Roy 
que je fois, je repateray ma condition heureu- 
fe, pourveu que je puifle fer vit fa Majcffé fé- 
lon mon devoir , & yous tcfmoigncr com- 
bien je vous honnore , & fuis , Monfieur, 

V offre plus affectionné & très- humble fer- 
vitcur d’Heibault. A Paris ce z6. de Février - 
162,6. 


DE 

MONSIEVR D’ A L I G RE v 
à Mon fieur le Matefchal de 
Btjfompierre. 

N S I E V R, 

I’ay receu deux des voflres, dont il vous a 
pieu m’honnorer , l’une par les mains de 
.Mon (leur de Cœuvres , & l’autre par celles 
de Monfieur Miron , avec la copie des refo- 
lucions qui ont efté prifes en Sutfle > dont je 
vous remercie très- humblement. C’efi va 
cffèCt que l’on ne pouvoir attendre que dç 
vous i ce qui donnera le branfle à toutes les 
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affaires de la Chreftienté. Le Pape s’eû allar- 
mc desia,& croit avoir perdu la moitié de Ton 
autorité chez lesSuiffes, puis qu’on a remis la 
feureté de la Religion des Valtclins entre les 
mains du Roy , conjointement avec luy. • Il 
commence desja de reconnoiftre qu’il s’tft 
fort advancc en cette déclaration donnée en 
faveur des Efpagnols , mais ie penfe qu'il s’e n 
repentira quand il fçaura la paix refolüc en 
France , & les grandes follicitations qu’on 
fait au Roy pour T engager dans la Ligue Sep- 
tentrionale , dont le fcul refpcél de la Reli- 
gion le retient , qui fe pourroit perdre fi le 
chef.prenoit le party contraire au fien. Ces 
Seigneurs tcfmoignent vne extrême fatisfac- 
'tion de voftre négociation, d’où ils advoüent 
que dépend la fcuretc des affaires de l’Italie» 
mais ils appréhendent que voftte départ fi 
prompt ne donne moyen aux Efpagnols de 
dégager cescfprirs , que voftrc prefence euft 
affermy par l’execution de leur refolution. Ils 
ne fçavent pas que voftre perfonne eft neccf- 
faire ailleurs , & que le Roy vous remande à 
la Cour. L’on fe préparé icy pour recevoir le 
Pape » mais affez lentement. Ils prevoyent 
bien que l’orage s’en va tomber dans les Val- 
lées. La Republique y envoyé de l’argent, 
pour le payement des troupes, pour lesfoldats 
& pionniers qui travaillent aux forts, def- 
quels ilfcmble que dépende la feuretédeJa 
V allée. le ne douce point que Monfieur le 
Marquis ne vous informe de tout ce qui me 

Mm v fera 
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fera finir cette-cy > pour vous fupplier, Mon* 


ficur, de me confcrvcr l’honneur de vos bon- 
nes grâces, & me croire , voftie &c.dc Venife 

ce 17. Février* / ■■•.3 


I 


f 


'«J*. v . 

■■Wj- ■ 

JrHCr 

S 


E P 


LETTRE. 

D t S 

T CANTONS 


È 


M. 


Catholique 1 * Monjieur le Marefchal 
de Bajfomÿierre, 
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O N S E I G N E V R, 

Vous ayant pieu , pour tefmoignage par- 
ticulier de voftrc finecre & bonne affedion 
envers ious, nous faire part de vos bonnes & 
faVorabies lettres, par Icfquclles, apres nous 
avoir fait entendre la refolution qu’avez prife 
de vous acheminer en France , pour vous 
rendre près la perfonne de fa Majcfté> vous 
nous offrez bénignement de vouloir avoir do- 
rénavant les interefts de nos affaires en bon- 
ne recommandation, & de les vouloir advan- 
cer tant auprès de fa Maieftd , que ceux que 
vous iugerez necefTaires, avec tout l’advanta- 
ge qui vous fera poflîblc > dequoy véritable- 
ment nous avons reccu vn grandiffime conten- 
tement, & n’avons pas voulu manquer de vous 
remercier en toute humilité, par les prefentes, 
des honneurs & finguliercs faveurs qu’il vous 
ta pieu nous tefmoigncr, tanfdurant le temps 
de voftrc Ambaflade extraordinaire , que par 
la réitération des offres de yoftre protedion 
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6c bien veuillance particulière, que vous nous ' 
avez voulu tcfmoigner par vos dernières let- 
tres , dequoy bous vous demeureront perpé- 
tuellement obligés, & prierons le.Tout-puif- 
fant pour la profpcrité de voftre voyage > afin 
qu'arrivant heureuferoent auprès de faMaje- 
ftc ^vous nous fafficz bientoft fentir par vos 
bons eflfè&s voftre favorable recommanda- 
tion , vous afleurant que nous n’avons autre 
| defir que de maintenir , luivant vos admoni- 
tions, vne bonne correfpondance avec Mon- 
fieur l’Ambafladeur ordinaire de fa Majeftc, 

& de vous tefmoigner , auxoccafions qui (è 
r prefenteront , tout l’honneur & le fervice qu’à 

nous fera poflible , priant Dieu , qu’il vous 
conferve en toute profperité , longue & heu- 
reûfe fanté. Fait au nom de nous tous les fept 
Cantons Catholiques avec les Catholiques de 
Glai is,Appcntzel & du pais de Vallais,lc pre- 
mier iour de Mais i6z6. 
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